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L’ART PLASTIQUE 


Le but le plus digne de la sculpture, 
c’est de perpetuer la memoire des hommes 
illustres, 

Etienne Falconet, 


i 


Messieurs 1 , 

Entre tous les maitres de 1’ antiquity, il en est un qui 
aborda la figure humaine avec une science des propor- 
tions si precise, un sens esth^tique si juste, qu’un de 
ses ouvrages fut universellement adopte comme regie par 
les artistes du P61oponese et de la Grece 2 . Ce merveilleux 
etranger, contemporain de Polygnote et de Phidias, a 
nom Polyclete. 

1 Ce discours, prepare sur l’invitation de plusieurs membres du Co- 
mitd central des congr^s et conferences, fut inscrit pour &tre prononcd 
au palais du Trocadero pendant la premiere quinzaine du mois d’aout 1 878. 
Mais une lettre du secretaire du Comite, en date du 13 aodt, informa 
l’auteur que son tour de parole se trouvait reporte au mardi 47 septembre. 
A cette date, depuis un mois deja, nous etions loin de Paris. 

2 Pune, lib. XXXIV, cap. vm. 


4 . 
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11 <§tait sculpteur. 

C’est sur la sculpture que je me propose de m’entre- 
tenir avec vous. 

- ^ - * 

Les historiens de Polyclete nous apprennent que ce 
maitre n’atteignit pas a la severe beaute qui caracterise 
les oeuvres de Phidias 1 ; il y a plus : Polyclete n’a guere 
sculpte que des corps d’ enfantsoudejeuneshomm.es. La 
maturity, la vieillesse etonnaient son ciseau. Ce qu’il 
aimait a traduire dans le bronze, c’6taient les formes 
indecises de F^phebe, la grace de cet age heureux et 
rapide dont le nom meme est synonyme de parfum, 
l’adolescence. 11 se jouait avec l’elegance, la souplesse, 
la legerete, les profils fins et suaves, habile a creuser la 
matiere, a inscrire les divisions de la vie dans un ensemble 
de plans harmonieusement cadences. Mais on ne saurait 
dire quesa sculpture n’ait eu rien de profane. Son mar- 
bre amolli manquait de majeste. La chair bien plus que 
l’id6e palpitait dans ses figures d 'Alhlbtes, dans V Amazon# 
ou les Joueurs (Tosselets. Ses oeuvres, si s<kluisantes , si 
parfaites qu’elles fussent, ne portaient pas au front cette 
flamme auguste et souveraine qui est la marque de la g6ne- 
ration de 1’ esprit. Inferieur a Phidias, Polyclete n’eut pas 
congu cette epopee sans rivale, la Naissance de Minerve, 
qui servit de parure au Parthenon. Et cependant, mes- 
sieurs, ce m&me Polyclete ayant execute une statue 
d*6phebe occupy a ceindre son front d’un bandeau, Pline 
I’aconte que le prix de cette figure avait 6t6 fixe a la 


1 Quintilien, Inst, orat., lib. XII, cap. x. 
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somme de cent talents d’or, c’est-A-dire environ cinq 
cent mille francs 1 . Deux statues de Canephores sortiront 
de son atelier, et l’enthousiasme deviendra tel a la vue de 
ces deux oeuvres, que plus tard les strangers feront le 
voyage de Messine, — c’est Cic6ron qui Faffirme, — 
pour admirer dans le Sacrarium d’Heius , le Mamertin , 
les bronzes du sculpteur grec 2 . Enfin, c’est de ce maitre 
que Pline a dit : « II sut condenser Fart dans une oeuvre 
d’art 3 », faisant allusion par ces mots a la figure de jeune 
homme que les artistes appelerent le « Canon », en 
d’autres termes, la loi, la regie, le type par excellence. 

Que pouvons-nous conclure de ce fait, si ce n’est que 
la sculpture est un art puissant et de haut vol? En effet, 
nous avons devantnousun maitre qui, volontairement ou 
non, abdique une part de ses droits. Aulieu d’emprunter 
a l’homme, pour l’exprimer dans le bronze, la beaute 
male d’un front mur, l’ampleur d’un geste d’ empire, 
l’attitude superbe, la force contenue et fr^missante, il n’a 
voulu voir que les molles inflexions d’un corps jeune, 
les membres freles, le balancement de la marche, la gr&ce 
presque feminine de l’age de transition qui relie l’enfance 
a la jeunesse, et c’est l’oeuvre d’un pared maitre qui sera 
proclam^e, en plein siecle de Pericles, a la face de Phidias, 
d’Ictinus, de Myron, de Polygnote, de Zeuxis, la regie 

1 Pune, lib. XXXIY, cap. xix. 

2 Ciceron, In Verr n, 3, 4, 

3 Solusque hominum artem ipsam fecisse artis opere judicatur. (Lib. 
XXXIY, cap. xix.) 
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que les artistes devront consulter s’ils ont le culte de leur 
art et 1’ambition de bien faire. 

Yous chercheriez inutilement, messieurs, un second 
exemple de cette acceptation d’une oeuvre par un peuple 
d’ artistes, pret a s’inspirer d’une meme page reconnue 
classique des la premiere heure. Les peintres , les archi- 
tectes, les musiciens se cboisissent un maitre ; ils adoptent 

t 

un ouvrage dont ils font la source pref6r6e de leurs inspi- 
rations ; mais selon que le peintre est ami de la ligne ou 
de la couleur, rarchitecte, partisan du style grec ou du 
style gothique, le maestro, 6pris de melodie ou d’harmo- 
nie, l’oeuvre type differe, le maitre dont on reprend la 
trace n’est pas le meme, l’etoile polaire, le point fixe a 
varie. Ni le peintre, ni l’architecte, ni le musicien n’ont 
poss6d6 jusqu’ici leur Canon de Polyclete. 

Je vous entends. Yous trouvez excessive mon affirma- 
tion. Peu s’en faut que vous ne preniez la peine de me 
signaler mon erreur. J’ai tort, pensez-vous, de prendre a 
lalettre quelques lignes d’un ancien, et bien que Lysippe 
a qui 1’on demandait un jour le nom de son maitre ait 
repondu : « Mon maitre? c’est le Canon de Polyclete », 
vous ne voulez voir dans le t^moignage ou les 6loges de 
Pline, de Pausanias, de Yarron, de Ciceron, que la for- 
mule imag^e d’une admiration sincere, generate peut- 
^tre, mais a coup sur independante de la marche que 
suivait l’^cole apres l’apparition de l’oeuvre qui avait 
motive de semblables hommages. Soit ! je vous le concede, 
je suis alle trop loin. Revenons sur nos pas. 
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DE L’ART PLASTIQUE. 

Qu’est-ce que l’art? Quelle est sa mission? Quel est 
son but? 

L’art est la manifestation du beau. Mais on distingue 
la beaute physique, qui est T apanage du corps ; la beaute 
intellectuelle, privilege du genie ; la beauts morale, reflet 
d’une liberte qui se meut dans l’ordre, qui con^oit et 
pratique le bien. Telle est la triple beauts qui s’impose a 
1’activite de l’artiste. Quel sera done maintenant le livre 
consults par lui? Vers quel sommet le verrons-nous 
graviter dans sa recherche incessante du beau ? 

Messieurs, T artiste n’a pas devant lui deux sommets; il 
n’en a qu’un : T&me humaine. Et si je pouvais supposer 
qu’il se trouvat dans cet auditoire une seule intelligence 
assez distraite pour mettre en doute la mission surnatu- 
relle de l’art dont le terme, en fin de compte, est la beauts 
divine toujours entrevue et rev6e par le genie , je ferais 
observer incidemment que la preuve irrecusable de la 
mission dont je parle est dans cet objectif universel, im- 
muable, Tame humaine. Ne serait-il pas singulier, en effet, 
que l’artiste ne futpas appel£a suivre une marche ascen- 
dante, progressive, et que cependant il dut sans cesse 
fixer du regard Tceuvre la plus splendide de la creation, 
celle qui tient le premier rang dans la nature et dont la 
nature elle-meme n’est qu’un vestige, Tame ? 

Interrogez les edifices construits de main d’homme. 
Le temple, le palais, trahissent je ne sais quoi de Tame 
a laquelle ils ontete dedies. Lesnefs gothiques de Notre- 
Dame eveillent la pensee de l’infini, La colonnade du 
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Louvre est belle de majesty. C’est ainsi que l’architecture 
parle. Elle revele la presence mysterieuse de la Divinity , 
elle dit ou reside le pouvoir souverain. Et cerles, mille 
obstacles s’opposent a la clarte de sonlangage. Ce temple, 
ce palais ne sont pas 6lev6s pour le simple plaisir des 
yeux. Ils doivent etre habitus. Un peuple veut s’y trouver 
a 1’aise. II faut que de larges portiques y donnent acces, 
qu’une lumiereabondante p^netre dans toutes les parties. 
N’importe. L’architecte n’oubliera point que le peuple 
attend de lui une impression conforme a celle qui l’agite 
lorsqu’il franchit le seuil du temple ou du palais, et la 
pierre, le marbre, le fer, matieres inorganiques faconn^es 
par sa main feconde, exprimeront la vie. 

Que faitle peintre? II ne cesse de scruter Tame. La pein- 
ture religieuse ou d’histoire, le paysage meme, laissent 
planer une pensee qui est comme le signe avant-coureur 
de la presence humaine. Ai-je besoin de rappeler lMr- 
cculie de Poussin ? Quel site ! Quel dialogue entre ces 
temoins muets de la tombe d’un berger ! En 1 830, un fait 
dtrange s’accomplit; notre 6cole de paysage declara 
qu’elle 6tait lasse de peupler de figures d’hommes ses 
clairieres et ses lacs, et, pour un temps, il y eut ostra- 
cisme a l’6gard du modele vivant. Yaine precaution. Plus 
Phomme restait absent de corps, plus son souvenir dtait 
proche, plus iltenait de place dans VInondation de Saint- 
Cloud de Paul Huet, le Matin de M. Cabat, le Pr in temps 
de Corot, la Mare aux lords dela mer de Daubigny, le 
Marais dans les Landes de Theodore Rousseau. Partout, 
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dans les feuill^es humides, dans la fluidity de Pair, dans 
la transparence des eaux, une cime invisible circule, le 
fr^missement de la vie se fait sentir. 

L’architecte etle peintre travaillent la matiere. llsuffit 

i 

au compositeur de meltre en mouvement les molecules 
de Pair que nousrespirons,et quelques mesures de Schu- 
bert ou de Beethoven, de F61icien David ou de Gounod 
nous jettent hors de nous-memes; l’emotion trouble nos 
sens, et nous repetons volontiers avec le poete : 


Harmonie, harmonie, 

Langue que pour l’amour inventa le genie, 

Qui nous vint d’ltalie et qui Iui vint des cieux ; 

Douce langue du coeur, la seule ou la pensde, 

Cette vierge craintive et d’une ombre olTensee, 

Passe en gardant son voile et sans craindre les veux. 


Qu’est-ce que cette vierge aerienne qui plane sur les 
ondes sonores ? C’est notre ame emport6e, ravie par un 
art chez lequel tout est impalpable, immateriel, ideal. 

Le sculpteur, lui, ne s’yprend pas comme l’architecte, 
le peintre ou le musicien. II s’empare d’une barre de fer 
et la fixe sur un etabli. C’est ce qu’on appelle construire 
l’armature. Cela fait, le sculpteur saisit dans ses mains 
brulantes un peu de terre, de cette terre incolore, inerte, 
que nous foulons aux pieds. II la mouille, il la pelrit et 
accumule ses blocs in6gaux le long de 1’ armature. Une 
sorte de fievre s’empare de P artiste. Deja les vertebres 
m^talliques ont disparu. Une forme imposante, chati<§e, 
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se devine. Encore une heure, nn jour, un mois peut- 
6tre , et voila que sous les doigls nerveux et 16gers du 
statuaire, quelque deesse s’est lev6e rayonnante. 

Le front, les levres parlent d’immortalihh La main 
tient un rameau d’or. Le torse demi-nu, aux plans simples 
et larges, rdvele une nature choisie ou s’equilibrent la 
grace et la force. Une draperie glissante couvre la hanche 
sans la voiler et dessine les jambes. 

Et lorsque cette figure 6mergea du n6ant, au grand 
soleil de l’atelier , avec ses 6paules d’argile et ses bras 
nus a l’^piderme brillant, qu’on eut dit lustres par la 
vague marine, les rares t&noins du prodige applau- 
dirent. II leur semblait que la fiction devenaitune r6alit£. 
11s songeaient a cette reine de l’Olympe, nee des flots de 
la mer ; ils se souvenaient de Pygmalion . 

L’id6e moderne, 6crite dans les plis de la glaise, ne 
permit pas qu’on designat cette jeune Muse sous les noms 
grecs d’Eucharis ou de Daphne. Aux purs contours deses 
formes, a l’elan de son ame intrepide qui lui donnait de 
tenir haut et ferme sa palme de triomphe, tous saluerent 
la Jeunesse. Et quand le marbre, ce fiance de la lumiere, 
eut remplace l’argile sous le fier ciseau du statuaire, 
quand le grain transparent du Carrare eut models ce 
corps virginal, ce fut parmi vous, messieurs, une accla- 
mation universelle. Le jury, devanc6 par l’opimon 
publique dont, cette fois, il ne craignait pas de ratifier 
le jugement, decerna sa plus haute recompense au 
marbre du sculpteur. 
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Mais ce n’^tait pas assez. La France se souvint tout a 
coup d’un jeune maitre mort au champ d’honneur le 
1 9 janvier \ 8 74 , pres du parcdeBuzenval. Le peintre du 
General Prim, de la Judith , de la Salome, de V Execution 
sans jugement, n’a t-il pas honors la jeunesse ? Henri 
Regnault, 1’ auteur de cette grande parole, plus belle 
encore peut-etre que ses toiles : « Nous devons tous payer 
a la patrie le tribut de notre corps et de notre &me 1 », ce 
vaillant homme tomb6 en pleine aurore, n’a-t-il pas bien 
m6rit6 de son pays? Aussi des mains franchises enlevk- 
rent un jour du Palais des arts l’image de la Jeunesse 
qu’ils deposerent sur le monument du noble artiste. 
Et depuis lors le marbre douloureux de M. Chapu garde 
pieusement la memoire du peintre-soldat. 

Qu’est-ce que cela, messieurs ? D’ou vient cet enthou- 
siasme d’une nation? D’ou vient qu’un peu d’argile, 
puis un peu de marbre ou de bronze, ont le secret d’61ec- 
triser un peuple ? D’ou vient que l’image modelee revet 
une gr&ce penetrante, et qu’il s’en degage une pens^e 
precise, lumineuse, accessible pour tous? 

Nous avons dit que le but supreme de 1’ artiste doit 
etre Fame humaine. C’estelle qu’il essaye de contempler, 
de saisir, d’^treindre et de chanter. L’arcliitecte, le 
musicien n’ont pas a leur service d’ Elements de trans- 
mission en parfait rapport, d’une part, a vec Fame" qu’ils 
veulentexalter, et, de l’autre, avecnos sens qu’ils doivent 

1 Correspondance de Henri Regnault , recueillie et annotee par Arthur 
Duparc. Paris, Charpentier et C ie , 4 873, in-42, p. 399. 
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atteindre. C’est pourquoi l’architecte et le musicien pro- 
duisent sur V esprit une sensation quelquefois tres-vive, 
mais toujours confuse. Au peintre la magie de la cou- 
leur, les oppositions calculees, voulues, de l’ombre et de la 
lumiere. Aluil’Ocean, lesfleuves, lesforMs,la montagne, 
l’oiseau, la fleur, le grain de sable, la cabane du pauvre, 
le palais de l’opulent. A lui la nature tout entiere, inter- 
prets par une pensee toujours sure de trouver sa langue 
et; de dire ce qu’elle sent. Mais, detourne de 1’ideal par le 
nombre m6me des forces expressives dont il dispose, le 
peintre neglige trop souvent d’observer L’6tat, les actes 
ou les passions d’une ame. II s’attarde a la representation 
des petites choses, et 1’on voit des pages denu6es de 
toute pensee conquerir, pour un jour, la fortune et l’eclat 
du nom a des hommes qui ne sont que des praticiens 
habiles ou, si vous l’aimez mieux, des prodigues de l’art. 

Ces prodigues, la statuaire les ignore. 

Le sculpteur, a son entree dans la vie, ne se trouve 
pas comme le peintre son frere en presence des spectacles 
de la nature. L’arbre, la fieur, les lointains de la mer ou 
du ciel n’attendent rien de son ciseau. C’est a peine si 
dans l’espace d’un siecle on pourra compter un sculpteur 
d’animaux, et de l’homme le plus Eminent dans cet ordre 
que notre age ait connu, Antoine 13arye, 1’ oeuvre popu- 
late entre toutes, ce sera le Lapithe el le Centaure, c’est- 
a-dire I’un des rares groupes du maitre ou la figure 
liumaine tient le premier rang. 

L’explication de ce fait est bien simple. Si le sculp- 



DE L’ART PLASTIQUE. 43 

teur n’est pas libre de chercher ses inspirations sur tons 
les points de la nature, il lui restel’homme. C’estThomme 
qu’il youdra connaitre ettraduire. Une part de la creation 
lui echappe? soit; il en garde le chef-d’oeuvre. G’est dans 
l’etude de l’homme qu’il va decouvrir cette beaute spiri- 
tualiste, terme dernier de l’art. 

La forme que le sculpteur ira demander au marbre 
sera done invariablement une forme humaine; mais cette 
forme sera sans voile, car le nu est la condition de la 
sculpture, et pour peu que le corps de l’bomme appa- 
raisse tel qu’il sortit des mains du Createur aux jours 
naissants de l’Eden, tout en lui prend une voix et un 
sens. Les contours aises et insensibles, les lignes ondu- 
leuses, le galbe des membres, les meplats et les saillies 
de la poitrine, la finesse des attaches, 1’ attitude, le geste, 
^expression, tout est symbole et revele la presence de 
cette force intime qui estl’ame. 

Quoi de surprenant, messieurs, qu’il en soit ainsi? 
L’ Auteur des mondes n’a-t-il pas cr£e l’homme a son 
image? Nevous etonnezplus qu’un manteau d’ame, selon 
l’expression dePlotin, enveloppe un corps vierge, et que 
le regard se plaise a saisir dans l’harmonie de ses formes, 

dans l’equilibre de ses parties, de perp6tuels reflets du 
divin. 

Et maintenant que vous en semble? avais-je tort de 
dire au debut de ce discours que la sculpture est un art 
puissant et de haut vol? Nous avons vu de quels moyens 
d’ action dispose lestatuaire, et ces moyens sont essentiel- 
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lement limites. Mais, par contre, le sculpteur va droit a 
Fhomme. Or, on peut dire en toute verity que l’homme 
estleterme supreme de l’art. Labeaute est plus lisible sur 
F^piderme du corps humain que dans tout le reste de la 
creation. Ne pouvons-nous done proclamer vraiment 
logique cet art singulier qui depuis vingt-cinq siecles ne se 
lasse pas de modeler un front d’homme ? Ne yous sentez- 
yous pas disposes , messieurs, a saluer Faudace de ce sta- 
tuaire qui, a l’instar du Createur, sans prestige d’aucune 
sorte, prend silencieusement un peu de terre, la petrit et 
lui commande de vivre ? 

Les Grecs, dont les traditions merveilleuses se sont 
souvent conciliees avec les faits, semblent etablir dans 
une suite de recits l’estime particuliere qu’ils avaient 
du sculpteur. Apollonius raconte que les Argonautes sen- 
taient leurs forces s’accroitre quand Orph<§e chantait au 
milieu d’eux en s’accompagnant de la lyre. Orph4e, e’est 
la po£sie et la musique. 

Zeuxis, au dire de Pline, qui lui-m&me n’est que F£cho 
d’Aristote et de Platon, sut un jour repr£senter des rai- 
sins avec une si etonnante ressemblance que des oiseaux 
s’approcherent pour les becqueter. Zeuxis etait peintre. 

Mais 6coutez l’bistoire du sculpteur Pygmalion. L’heu- 
reux artiste Yient d’acbever la figure de Galat<§e. 11 la 
trouve si parfaite qu’il supplie les dieux de l’animer, et 
la metamorphose s’accomplit. Le marbre fait ame, — le 
mot n’est pas de moi, il est d’un sculpteur, — le marbre 
fait &me est doue de mouYement; Gala lee descend de son 
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piedestal, s’incline devant Fhomme qui Fa cr66e, et Pyg- 
malion peul epouser son oeuvre ! 

Sans doute il serait pueril d’accorder a ces fables une 
importance qu’elles n’ont pas. Definir la somme de v<§rite 
que renferment de pareilles fictions est chose malaisee ; 
mais sera-t-il temeraire d’avancer qu'a de certaines 
heures les Grecs ont estim6 la musique propre a relever 
les courages, Fart du peintre capable de produire l’illu- 
sion, et la sculpture apte a rendre la vie? Je me trompe, 
messieurs, Pygmalion <§pousant le travail de ses mains 
n’est peut-etre quele symbole deFattachement <§troitqui 
unit le sculpteur a son marbre. Car, vous le pensez bien, 
Foeuvre la plus exquise, le marbre le plus delicat et le plus 
affine ne revetent cette ideale beaute qui subjugue, qu’au 
prix d’un labeur penible et prolonge. De la le culte des 
maltres envers leur chef-d'oeuvre. De la cette passion 
mysterieuse que rien ne peut eteindre, ce je ne sais quoi 
de suave et de severe qui rappelait Michel- Ange devant la 
statue de la Nuit , Puget aupres du Milon , qu'il disputait 
a Colbert. De pareilles amours ne s’expliquent que par la 
presence d’une force cachee qui reside dans le marbre. 
Et cette force que Fart du sculpteur a la puissance d’evo- 
quer, un maltre de nos jours l’a nomniee lorsqu’il a dit 
des oeuvres de Michel-Ange : Elies ont une ame 1 . 

1 UQEuvre et la vie de Michel-Ange, dessinateur, sculpteur, peintre, 
architecte et poete, par MM. Charles Blanc, Eugene Guillaume, Paul 
Mantz, Charles Gamier, Mezieres, Anatole de Montaiglon, Georges Du- 
plessis et Louis Gonse ; Paris, Gazette des Beaux-Arts, 1 876, in-4 0 . Michel- 
Ange sculpteur, par M. Eugene Guillaume, p. 94. 
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Nous venons de voir que Tceuvre sculptee porte en 
elle une force id6ale et lumineuse. Mais les generations 
se succedent, les empires s’ecroulent, et toute chose cre6e 
de main d’homme subit une rapide caducit6. L’art, qui 
est une des formes de la pensee, peut eblouir un jour ; 
(outefois, si pure que soit sa lumiere, elle ne jette qu’un 
eclat furtif. Je ne recherche pas si les hymnes d’Orphee 
ou les toiles de Zeuxis ont resiste longtemps a Taction 
des annees; ce que je constate, c’est que le nom seul 
de ces homines privileges est arrive jusqu’a nous : de 
leurs ouvrages, rien ne nous est connu, tout est disperse, 
tout a peri. Sans remonter au dela de quelques cent ans, 
ou sont les fresques de Leonard et de Raphael dans leur 
etat primitif? 


Tres-differente est la destinee de Tart statuaire. C’est 
par milliers que les marbres ou les bronzes de Phi- 
dias, de Praxitele, de Scopas, de Polyclete, de Myron, 
d’ Agesandre peuplent notre Louvre, le British Museum , les 
galeries de Naples, de Rome, de Florence ou de Dresde. 
Puissant par T61evation de Tidee et l’energie de Tex- 
pression , Tart du sculpteur est done encore maitre 
par la duree. On dit parfois Teternite du marbre, et les 
siecles, respectueux del’image plastique qu’ils nous per- 
mettent d’admirer dans son int^grite, donnent a cette 
parole une exactitude rigoureuse. Seule entre tous les 
arts du dessin, la sculpture ne craint rien du temps. II 
semblerait au premier abord que Tarchitecte qui laisse 
un temple sur de solides fondations eut le droit de r6cla- 
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mer pour son oeuvre cette immutability de la matiere 
qui est la gloire du sculpteur.Yaines pretentions. L’Acro- 
pole, le temple de Thesee, les monuments de Delphes, 
de Corinthe, de Syracuse et de Rome sont en ruine, 

Et la jeune Venus, fille de Praxitele, 

Sourit encor, debout dans sa divinite, 

Aux siecles impuissants qu’a vaincus sa beaute. 


II 

P6ricles venait de doter Athenes des imp6rissables 
sculptures du Parthenon, lorsque Thucydide l’accusa 
d’avoir dissip6 1’argent du tresor. S’etant rendu devant 
l’assemblee du peuple, Pericles demande s’il a trop 
d6pens<§. 

« Beaucoup trop », lui est-il repondu. 

u Eh bien, replique Pericles, ne partagez point la d£- 
pense, je la prends a ma charge, mais aussi j’inscrirai 
seul mon nom sur le monument 1 . » 

A ces mots, raconte Plutarque, le peuple, jaloux de la 
gloire de pareils travanx, lui crie de « puiser dans le 
tresor et de ne rien epargner » . 

Telle fut, messieurs, la popularity de la sculpture chez 

1 Les Vies des homines illustres de Plutarque, trad. E. Talbot. Paris, 
IJachelte et O, 4872, 4 \ol. in-12, Pericles, tome I, p. 343. 


2 
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les Grecs, cinq siecles avant Jesus-Christ. Demandons- 
nous si 1 ’oeuvre sculptee est encore populaire. 

Mais d’abord y a-t-il avantage pour nn art a etre compris 
et recherche par le peuple? N’en doutez pas. Nous pou- 
vons 6tre temoins, a certaines ypoques de la vie des 
nations, d’une sorte de fievre enthousiaste , d’une agita- 
tion bruyante autour d’un capitaine, d’un orateur, d’un 
poete, d’un artiste; mais ce n’est pas la ce que j’appelle 
un triomphe durable. La foudre n’est point la lumiere. 
La foudre surprend, la lumiere tranquillise. La foudre 
d6cbire le nuage pour d6truire , la lumiere penetre Pat- 
inos phere pour vivifier. La popularity s6rieuse procede 
comme la lumiere. Elle porte un nom, une doctrine, une 
oeuvre , moins que cela peut-etre , une parole qu’elie 
fait vibrer sans secousse a travers une patrie, a travers 
les siecles, et la perpetuity de l’acclamation nous avertit 
qu’un culte raisonny, consenti par l’intelligence d’un 
peuple, ne cesse d’etre rendu a un homme ou a une idye. 
Yoila ce que c’est que l’estime clialeureuse , dclatante, 
ordonnee, fyconde, que j’appelle la vraie popularity. 

J’affirme maintenant que la sculpture est populaire. Et 
cette assertion n’a rien qui doive surprendre. Pendant 
quelques instants, oublions les faits et cherchons par 
V analyse la raison de cette popularity. 

Que demande le peuple a l’ceuvre qu’il contemple? II 
lui demande d’ylever sa pensee, de l’emporter dans un 
monde superieur; il attend que le rayonnement esthy- 
tique dispose son intelligence a comprendre le beau, le 
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vrai, le bien. Or, nous l’avons vu, le sculpteur n’a 
qu’un type qui est rhomme. Quoi de plus saisissant 
pour Fhomme que son image ? Et ce blanc fantome 
qui se dresse devant le regard avec ses formes tan- 
gibles , mais qui semble pourtant depouille de toute 
enveloppe mortelle, tant le marbre est vetu de gran- 
deur, de calme, de grace ideale, cet etre immateriel 
taille dans la matiere, n’est-il pas fait, je le demande, 
pour preparer Tame du peuple a cette ascension sans 
limites qui est le privilege de la foi et du genie? Un 
marbre spiritualiste, une figure gothique, un bronze rap- 
pelant les traits d’un grand homme, determinent les elans 
gen^reux d’un coeur droit. Or ces pulsations 61ev6es sont 
plus frequemment provoquees chez rhomme du peuple 
par l’oeiivre sculptee que par 1* oeuvre peinte. Pourquoi? 
Parce que le marbre et le bronze decorent la place pu- 
blique ou la rue, tandis que le peintre est tenu d’abriter 
ses toiles dans un monument. C’est au grand jour, a trois 
pas de l’usine, sur le chemin du chantier, en face de 
1’atelicr aux baies largement Oliver tes, que l’ouvrier con- 
temple a loisir l’oeuvre du sculpteur. Ainsi peut s’expli- 
quer en partie la popularity de la statuaire. 

Du principe, descendons aux faits. Yous entendrez 
dire a tout propos que le public n’aime pas la sculp- 
ture. Geux qui tiennent un pared langage sont dans 
l’erreur. Tout d’abord, je tiens a l’afiirmer, je ne crois 
pas quit soit profitable pour un art d’etre vulgarise. 
Reduire les chefs-d’oeuvre par des procedes mecaniques, 
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les reproduce a l’infini, en modifiant les dimensions 
ou la matiere de l’ceuvre type, est evidemment dange- 
reux. Les reproductions marchandes sont le plus sou- 
vent sans valeur artistique, et pourraient a la longue 
pervertir le gout. Mais ne nous est-il pas permis de 
constater que des reductions innombrables de statues 
antiques ou modernes ornent les demeures les plus 
humbles? De gran des industries vivent de la fabrica- 
tion de ces figurines taill6es dans le bois de nos meu- 
bles, coulees en plalre, en bronze, en argent, et la 
moindre pendule porte pour couronnement YAmazom 
blessee ou la Venus de Milo. Cette diffusion, messieurs, 
prouve la popularity de la sculpture chez les modernes. 
II y a meme cette difference entre les Romains et nous, 
par exemple, qu’autrefois , a Rome, les reproductions 

4 

d’une oeuvre plastique ytaient peu nombreuses, de pro- 
portions 6gales a celles de Y oeuvre type, et elles ne pou- 
vaient etreacquises que par des collectionneurs opulents. 
Chez nous, il a fallu que Part se pliat aux dures exi- 
gences de nos maisons oil l’espace est mesure, et la fra- 
gility de la matiere n’effraye pas l’ouvrier qui tient a se 
souvenir d’un chef-d’oeuvre, dut-il n’emporter dans sa 
mansarde qu’un platre amoindri, dyforme, une sorte de 
vestige au lieu d’une image, mais un vestige, apres tout, 
vaut mieux que rien. 

Lorsqu’un homme Eminent vient de disparaitre, que 
se passe-t-il, dans notre society moderne? Est-ce que 
nous demandons au compositeur d’^crire une inarch e 
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funebre en Fhonneur du citoyen descendu dans la 
tombe? Est-ce une toile, est-ce une fresque durable que 
nous confions au peintre afin que les parois d’un edifice 
gardent la trace d’une grande vie, pour l’enseignement 
des generations futures? Non, ce n’est ni le musicien ni 
le peintre qui chez nous sont les artisans des apotheoses : 
c’est le sculpteur. De quelque nom que s’appelle la gloire 
en ce siecle, nous estimons qu’il lui manque quelque 
chose si la main du genie ne lui a donne sa formule dans 
un marbre eloquent qui devient, pour ainsi parler, le 
patrimoine du peuple, car il n’est pas enferm6 dans un 
temple ou dans un palais. Son socle est pose sur le pave 
de la rue, l’image glorieuse est a portde de la main, elie 
demeure, vision splendide, symbole ideal de la souverai- 
nete, de Finspiration, de la science, du patriotisme, et les 
pecheurs de FAdriatique saluent la statue de Rossini , les 
ecoliers de Cambridge, Newton le peuple de France, 
Jeanne d’ Arc. 

Yous faut-il d’autres exemples pour vous convaincre 
de la popularite de la sculpture ? Sur une place de cette 
capitale, des mains criminelles mutilerent un jour un 
monument sculpte de la base au sommet. La stupeur 
s’empara des esprits, et trois ans apres cet attentat, vous 
aviez restitud dans ses moindres details la Colonne de la 
Grande-Armee. 

A une autre dpoque de nos ann ales, la seconde ville de 
France etait en revolution. Rien de royal ne fut dpargne, 
rien, si ce n’est la statue de Louis NIV, sculptde par 
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Lemot. Le peuple de Lyon ne youlut pas d^truire l’oeuvre 
d’un statuaire et d’un concitoyen. 

Le sculpteur Lemot, dont le nom se trouve sur mes 
levres, fut comme Pigalle, comme Dejoux, comme Simart, 
fils d’un menuisier; Rude est ne dans l’atelier d’un for- 
geron; Cartellier, chez un mecanicien; Foyatier, dans la 
cave d’un tisserand; Stouf, dans la boutique d’un char- 
pentier. Catherine II, imperatrice de Russie , avait anobli 
le sculpteur francais Etienne Falconet. Un jour que, s’a- 
dressant a l’artiste, quelque personnage de la cour lui 
dit avec gravite : « Yotre haute naissance », Falconet, se 
tournant vers l’imp^ratrice : « Ce compliment, dit-il, me 
sied a merveille, car je suis ne dans un grenier 1 * 3 . » Le 
pere de David d’ Angers fut un ornemaniste sans fortune ; 
celui de Joseph Perraud, mort hier, fut un paysan, et 
Perraud lui-meme dut etre patre. Etonnez-vous apres 
cela que l’oeuvre sculptee soit populaire, lorsqu’un si 
grand nombre de tailleurs d’images, comme on les appe- 
lait il y a trois siecles, sont des fils d’ouvriers. 

Enfin, messieurs, la Grece rappelle de nouveau ma 
pensee, et je n’en suis point surpris, car on ne saurait 
parler de la sculpture sans que 1’ esprit se sente in vinci- 
blement entraine vers l’Attique. Ehbien, je le demande, 
qui done, en dehors des lettres, se souvient des empires 
primitifs de la Perse et de la Chaldee ? Qui, dans le peuple, 


1 OEuvres completes d'Etienne Falconet > precedees de la Vie de Fal- 

conet } par P. C. Levesque, membre de 1’Institut. Paris, Dentu, 1808, 

3 vol. in-8°, tome I, p. 2. 
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sait quelque chose sur l’Assyrie ou la Macedoine? Per- 
sonne. Or, le nom de la Grece est populaire. Yous l’avez 
amplement prouve il y a cinqnante ans, pendant la guerre 
de l’independance, lorsque le colonel Fahvier s’enrolait 
dans l’arm^e d’Athenes et que les femmes de France 
rapportaient du moindre village d’abondantes aumones 
versees « au nom des Grecs » . Quelle fut la source de cet 
enthousiasme ? Je cherche dans l’histoire , mais Leonidas 
n’a pas triomphe de Philippe, Phocion n’a pas la taille 
d’ Alexandre. Le nom de la Grece est populaire, messieurs, 
parce qu’il est <§crit sur le marbre de nos musses. Les 
intelligences les plus ordinaires peuvent nommer Phidias 
et Praxitele, 1’Acropole et le Parthenon. Ce ne sont pas les 
capitaines de la Grece qui tiennent le premier rang dans 
notre souvenir, ce sont ses artistes. Et ses artistes ne 
forment qu’un merne groupe : ils sont sculpteurs. Non 
moins qu’a ses poetes, il faut le dire bien haut, c’est 
a ses statuaires que la Grece doit sa popularity parmi 
nous. 



L’art plastique , avons-nous dit, est puissant et il est 
populaire. Nous voudrions d6montrer maintenant que la 
sculpture est un art francais. 

Deux caracteres distinguent notre race. Nous sommes 
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avanttout, en tant queFrangais, des Mres logiques et 
sociables. La lucidite, l’enchainement de la pens6e, a 
trouv6 chez nous son expression dans une langue precise 
et poartant harmonieuse, qui n’a rien de redondant, rien 
de factice et dont on a fait la langue universelle des 
traites. Ce n’est pas d’hier, messieurs, que notre idiome 
national a droit de cit6 de par le monde. Au temps de 
saint Louis, on appelait notre langue « la parleure com- 
mune a tous, » et en effet « cette parleure » 6tait connue 
dans tout 1’ Orient l . Yous rappellerai-je que Dante, apres 
un long sejour a Paris, eut la pensee d J 6crire en frangais 
son poenie immortel, la Divine Comedie> afin, disait-il, 
que ses stances fussent universellement connues, notre 
langue, selon l’expression de Brunetto Latini, « etant plus 

commune & toutes gens que les autres 2 ». Or, si l’on a pu 
dire avec virile : « Le style, c’est l’homme », il est plus 

exact encore que la langue d’un grand peuple, c’est ce 
peuple lui-m£me avec son genie. Et n’est-ce pas la sim- 
plicity dans la richesse, l’euphonie de la phrase unie a la 
clarte du mot dans sa noble correspondence avec l’idee 
qui caracterisent notre langue ? Si je ne me trompe, ces 
quality de grandeur, de richesse, d’harmonie, de clarte 


s’appliquent egalement a Part plastique. Ilya done 
relation entre la sculpture et notre temperament national. 
A ne consid6rer que notre intelligence, la trempe de 


1 Schoell, Cours d'histoire des Etats europeens jusquen 1789, Paris, 
1830-1834, 46 vol. in-8°, tome HI, p. 348. 

2 Ratiiery, Influence de l’ Italic sur les lettres frangaises depuis le 
treizieme siecle jusqu’au siecle de Louis XIV, Paris, 4 853, in-8°. 
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notre esprit , ne semble-t-il pas qu’un raarbre elegant et 
limpide soit, pour ainsi parler, la forme tangible de la 
pens^e frangaise? 

Mais notre race est eminemment sociable. Que faut-il 
entendre par ce mot? La sociability est ce nivellement 
naturel, cette egality des caracteres qui permet de 
vivre partout , d’entrer avec tous les peuples dans un 
commerce rapide d’habitudes, de procedys. La socia- 
bility est une inattention gynereuse et spontanye au 
milieu, aux moeurs, au climat. Or, est-il un art moins 
exigeant que celui dont les chefs- d’ oeuvre decorent avec 
un egal bonheur un temple, un palais, un jardin public 
ou la rue? A ce titre, il faut en convenir, la sculpture 
participe de V esprit frangais. 

A quoi bon, d'ailleurs, chercher la preuve philoso- 
phique d’une vyrity que les faits ont etablie jusqu’a 
1’ evidence ? Si la sculpture etait un art sans relations 
reelles avec notre tempyrament, nos statuaires pour- 
raient £tre nombreux, ils ne seraient pas illustres. Satel- 
lites d’hommes superieurs, etrangers a notre nation, 
ils auraient pu faire preuve d’habilete, non de gynie. La 
France n’aurait pas d’ecole de sculpture. Et si nous 
consultons l’histoire, nous sommes amenes a reconnaitre 
que pendant tout le moyen age, pyriode reputee barbare, 
l’art plastique fut en honneur dans notre pays. 

Au sixieme si^cle, Gontran, deuxieme fils de Clotaire I er , 

* « 

qui avait eu en partage les royaumes de Bourgogne et 
d’ Orleans, fit exycuter deux bas-reliefs en argent et en 
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vermeil mesurant dix coud<§es, dont il decora l’eglise de 
Saint-Benigne de Dijon 1 . 

A la mort de Dagobert, en 638, le buste de ce prince, 
en argent dor6, et celui de la reine dtaient d6pos£s sur le 
tombean royal a Saint-Denis 2 . 

Gent ans plus tard, au huitieme siecle, on signalait 
dans 1’ abbaye de Saint-Tron un autel entierement orn£ 
de bas-reliefs en matieres precieuses 3 . 

Mabillon revele l’existence de sept figures en ronde 
bosse et de neuf personnages en bas-reliefs sur un tom- 
beau ducal, construit au debut du neuvieme siecle dans 
une abbaye de Benedictins 4 . A la mort de Louis le De- 
bonnaire, 1’eglise de Saint- Arnould de Metz recevait la 
statue du monarque couche sur son tombeau. Quarante 
ans apres , le monument sculpte d’Hincmar prenait 
place dans la metropole de Reims 5 . 

Le portail de la cathedral e d’Auxerre reconstruit au 
dixieme siecle est couvert de sculptures 0 . 


j Dom d’Achery, Veterum aliquot scriptorum qui in Gallice, bibliothecis, 
maxirne Benedictinorum, latuerant spicilegium , Paris 1723, 3 vol. in-fol. 
Chronic. S. Benig. Divion., tome I, p. 383. 

2 Michel Felirien , Histoire de V abbaye royale de Saint-Denis en 
France, Paris, 1706, in-fol., p. 547. 

3 Dom d’Achery, Veterum aliquot scriptorum..., etc., ut supra Chronic, 
abbat. S. Trud., tome II, p. 661 . 

4 Dom Mabillon, Annales ordinis Sancti Benedicti, Paris, 1703-1739, 
6 vol. in-fol., tome II, p. 376. 

5 Dom Montfaucon, les Monuments de la monarchie franoaise, Paris, 
1729-1733, 5 vol. in-fol. 


L’abbe Lebeuf, Memoires contenant l’ histoire ecclesiastique et civile 


d'Auxerre, Paris, 1754-1757, 15 vol. in-12, tome I, p. 219. 
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I/an mil passe sur le monde. Un reveil general se ma- 
nifesto, les esprits enthousiastes s’efforcent d’accroitre la 
richesse et la magnificence des yglises. La statuaire pui- 
sera dans l’yian des esprits une nouvelle seve. Guillaume, 
abbe de Saint-Benign e de Dijon, et selon toute probabi- 
lity sculpteur lui-m£me, dycore de sculptures remarqua- 
bies l’arche a plein cintre enfermant deux portes g6mi- 
n£es qui forme 1’ entree principale de l’eglise. On y voit 
les rois de France meles aux personnages bibliques entou- 
rant la figure du Christ 1 . 

L’ev^que de Chartres Fulbert , architecte et sculpteur, 
releve sa cathydrale, qu’il orne de statues dont le style 
n’est pas sans myrite a nos yeux, apres liuit siecles d’ etu- 
des, d’ analyses, de progression vers le beau 2 . 

Au commencement du douzieme siecle, Asquilinus, 
abbe de Moissac, ville du Quercy, faisait placer dans son 
abbaye une figure du Christ «si hab dement sculptee, ecrit 
Mabillon,qu’on la dirait sortie d’ une main divine 3 ».En ce 
temps-la, Snger reconstruisait Saint-Denis , et les siecles 
ont respecte les sculptures dont il decora Fextyrieur de 
cette basilique. Saint-Trophime d ? Arles est de la meme 
epoque. Le pape Alexandre III, refugie en France, posait 
la premiere pierre de Notre-Dame de Paris, dont Jehan 


Dom Plancher, Histoire genet ale et particuliere du duche de Bout - 
t jogne, avec des notesj des dissertations et les preuves justificatives, Dijon, 
4739-1748, 3 vol. in-fol. avec fig., tome I, p. 478. 

2 Guillaume Doyen, Histoire de la ville de Chartres, dupays char- 
tram et de la Beauce, Paris, 4786, 2 vol. in-8°, tome I, p. 38. 

3 Dom Mabillon, Annales ordinis Sancti Benedicti, tome V, p. 470. 
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de Chelles , architecte et sculpteur, ornera la fagade m6- 
ridionale a un siecle de date 1 , et Abeilard faisait pla- 
cer au Paraclet un groupe de la Sainte Trinite, encore 
visible a l’6poque de Piganiol 2 . 

Au treizieme siecle, les monuments sont presque in- 
nombrables. Non-seulement la porte centrale de Notre- 
Dame de Paris, avec ses riches cordons de groupes et de 
bas-reliefs, remonte a cette grande 6poque 3 ; mais a l’an 
1220 se rattache la statue d’Evrard, 6v6que d’Amiens, 
dont Phistorien de laMorlierea dit : « II git en cuivre tout 
de son long, relev6 en bosse 4 . » Plus de cent statues co- 
lossales ornerent la fagade de la cath^drale de Reims. 
Une statue de saint Louis placdie sur le portail des Cor- 
deliers a Paris vers 1 238 subsiste encore. Elle est a Saint- 
Denis. Chez les Chartreux fut inaugure en 1290 un bas- 
relief commemoratif de la fondation de quarante cellules 
par la femme du comte d’Alengon, fils de saint Louis 5 . 
Vingt-trois tombeaux de princes etde princesses, tous or- 
n6s de statues de marbre, d^coraient a la fin du treizieme 

1 Inventaire general des Richesses d’art de la France . Paris, E. Plon 
et C ie , 4876, in-8°. (En cours de publication.) Paris, Monuments reli- 
gieux, tome I, Notre-Darne , par M. Queyron,p. 380. 

2 Piganiol de la Force , Nouvelle Description geographique et hislo- 
rique de la France , Paris, 4751-1753, 45 vol. in-42, tome V, p. 404. 

3 Inventaire general des Richesses d’art de la France, ut supra , p. 366. 

4 Adrien de la Morliere, les Antiquitez , Histoires et Choses les plus 
remarquahles d' Amiens , Paris, 4 542, 2 tomes en 4 vol. in-fol., p. 498. 

5 Aubin -Louis Millin, Monuments fran^ais, lels que tombeaux, in- 
scriptions, statues, vilraux, mosaiques, fresques, etc., etc.; tires des 
abbayes, monasteres, cMteaux et autres lieux, Paris, an XI (1802), 5 vol. 
in-4°, avec planches, tome V, Chartreuse de Paris, p. 61. 



DE L’ ART PLASTIQUE. 29 

siecle PGglise des Dominicains de la rue Saint-Jacques, a 
Paris 1 . 

Efc ne sayez-vous pas qu’en 1299 Philippe le Bel enri- 
chit le Palais de justice de quarante-trois statues reprd- 
sentant les rois de France depuis Pharamond jusqu’a lui? 
Pendant ce temps on construisait la cathddrale de Char- 
tres, veritable for&t de marbre, dont les figures de ronde 
bosse sont au nombre de six mi lie. 

A.vec le quatorzieme siecle nous pouvons faire plus que 
d'enumerer de belles oeuvres : les ouvriers nous sont con- 
nus. Ce sont Pierre de Yal, l’auteur de la statue de Jeanne 
de Navarre 2 ; Sabine, fille d’Erwin de Steinbach, ar- 
chitecte de la cathMrale de Strasbourg, qui sculpta de 
ses propres mains l’image de son pere 3 ; Jehan Ravy et 
son neveu Jehan Bouteiller, tous deux celebres par les 
sculptures du choeur de Notre-Dame de Paris 4 ; Jehan de 
Saint-Romain, Pun des sculpteurs de Charles Y 5 ; Jehan de 
Liege, Jehan de Launay, Jacques de Chartres, et cent 
autres. 

Le nombre des statuaires francais s’accroit encore avec 


1 Piganiol de la Force, Description de Paris etdes belles maisons des 
environs, Paris, 1742, 8 vol. in-12, tome V, passim. 

- Le P. Jacques Dubreuil, Theatre des anliquitez de Paris, Paris, 
1612, 1 vol. in-4°. 

3 L’abbc Grandidier, Essais historiques et topographiques sur I’dglise 
cathedralede Strasbourg , Strasbourg, 1782, 1 vol. in-8°. 

4 Inventaire general des Richesses d’art de la France , t it supra , 
tome I, Notre-Dame, parM. Queyron, p. 391. 

° Henri Sauval, Histoire et rechcrches des antiquites de la ville de 
Paris, Paris, 1724, 3 vol. in-fol., tome II, p. 281. 
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le quinzieme siecle. Raymond du Temple et Robert Fau- 
chier, maitres des oeuvres des maisons royales, sont vrai- 
semblablement architectes et sculpteurs 1 . Jacques de la 
Barse, Claux Sluter, Claux de Verne executent ensemble 
le tombeau de Philippe le Hardi 2 . Jehan Gansel, tailleur 
de pierres, travaillait au portail de Saint - Germain - 
l’Auxerrois, qu’il d^corait de six statues 3 . Les freres Jac- 
quet, sculpteurs en bois, concouraient a rornementation 
de l’eglise Saint-Gervais 4 . « En \ 445, dit M. de Laborde, 
Michel Colombe sculptait comme ITtalie a sculpte cin- 
quante ans plus tard 5 . » 

Je renonce a poursuivre; aussi bien votre m<§moire 
m’avertit que notre pleiade de sculpteurs nationaux, de- 
puis la Renaissance jusqu’a ce jour, ne renferme que des 
noms counus. Qu’est-il besoin de vous parler de l’dcole 
de Tours, avec Pierre Valence, Francois Marchand et Jean 
Juste, ou de l’ecole de Rouen, avec Pierre Desaulleaux et 
les freres Leroux? Est-ce que les noms de Jean Goujon, de 
Pierre Bontemps, de Cousin, de Germain Pilon ne sont pas 
trop populaires pour qu’il faille les rappeler? Si vous vous 


1 Michel Felibien , Histoire de la mile de Paris , Paris, 4755, 5 vol. 
in-fol., tome I, p. 377. 

2 Histoire generate et particuliere de Bourgogne , avec des notes, des 
dissertations et des preuves [par D. Urb. Plancher et D. Merle]; Dijon, 
4739-48-84, & vol. in-f°. Etat des officiers de Philippe le Hardi , p. 51. 

3 Henri Sauval, Histoire et recherches , etc., ut supra, tome I, p. 299. 

4 Id., ibid., ut supra, tome I, p. 453. 

5 Comte L^on de Laborde, la Renaissance des Arts a la cour de 

France, etude sur le seizieme siecle, Paris, 1854 et 4855, 2 vol. in-8°, 
tome I, p. 1 56. 
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reportez a l’epoque de Henri IY, le souvenir de Barthe- 
lemy Prieur et de Biard s’impose a votre pensee. Louis XIII 
eutpour statuaire Simon Guillain ; Louis XIY eut Puget, Gi- 
rardon, Goysevox, Nicolas et Guillaume Coustou ; Louis XY 
eut Thierry, Falconet, Bouchardon, Pigalle. Au regne de 
Louis XVI et a la p^riode revolutionnaire correspondent 
Houdon, Julien, Pajou. Enfin, messieurs, notre siecle ne 
doit rien envier aux epoques precedentes, car les maitres 
de l’Ecole frangaise se sont appeles de nos jours, — je ne 
cite que les morts : — Gartellier, Chaudet, Lemot, Rude, 
Pradier, David d’ Angers, Duret, Simart, Barye, Car- 
peaux, Perraud. N’avais-je pas le droit d’affirmer que la 
sculpture est un art frangais? C’est avec intention que j’ai 
passe sous silence TEcole de Fontainebleau, parce que la 
France n’a pas besoin de se recommander des sculpteurs 
qui lui sont venus d’ltalie. Ce que la Renaissance a eu 
chez nous de cherchd, de coquet, d’affadi, c’est aux 
(Strangers qu’elle le doit; au contraire, ce quelle a eu 
d’original et de puissant, elle l’a puisd dans son gdnie. 

II me serait aise d’envisager maintenant le role des 
sculpteurs de notre nation au point de vue de la pensee. 
N’etes-vous pas frappe de la franchise avec laquelle les 
imagiers du moyen ftge ont abordd la sculpture iconique? 
Ge qu’ils sculptent le plus souvent, ce sont des sarco pha- 
ges. Les moines les invitent encore a perpetuer par quel- 
que ouvrage le souvenir d’une pieuse fondation. Les 
voyonsmous recourir a l’all^gorie ? cherchent-ils des sym- 
boles pour exprimer leur pensee? Nullement. Ge sont les 
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personnages de leur temps qu’ils represented. Et 1’ usage, 
au treizieme siecle notamment, ayant ete de decorer le 
pourtour des sarcophages de niches dans lesqnelles etaient 
placees des statues, c’etaient d’ordinaire des personnes 
connues, ayant pris part aux fun^railles du mort illustre 
qu’on avait le dessein d’honorer, qui servaient de mo- 
dele au statuaire 1 . Telle estl’origine d’un art deux fois 
national, car il emane de l’esprit francais, et c’est la 
France dans ses grands hommes qu’il immortalise. 

Yous vous souvenez peut-etre de ce trait maintes fois 

cite : Phidias, ayant orn6 le bouclier de Minerve de bas- 

reliefs ouil representa la guerre des dieux et des grants, 

eut la pensee de modeler le portrait de Pericles combat- 

tant contre une arnazone. Je retrouve un fait analogue au 

treizieme siecle de notre ere. Lorsque Philippe le Bel fit 

restaurer le Palais de justice et l’enrichit des sculptures 

dontj’ai parle tout a l’heure , Enguerrand de Marigny, 

surintendant des finances et coadjuteur au gouvernement 

de toutle royaume, eut l’ideede faire executer sa propre 

statue. L’artiste le representa, par son ordre, dans une 

attitude inclinee, offrant au roi son maitre un plan du 

palais , et les deux statues furent placees sur le perron 

dela galerie des Merciers. Lahardiesse de Phidias lui avait 

valu d’etre taxe d’impiete. De son c6t6, Pericles etait 
accuse de s’etre montre prodigue, mais les concitoyens de 

ces deux hommes n’etaient pas a!16s jusqu’a demander la 


1 Dom Martene, Voyage litter air e de deux religieux benedictins de la 
congregation de Saint-Maur. Paris, 472 i , in-4°. 
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tete des coupables. Enguerrand de Marigny fut moins heu- 
reux. Le samedi d’avant Paques fleuries de l’annde \ 31 5, 
les prelats etles barons assembles en haute cour de justice 
au chateau de Vincennes, Louis X etant present, Enguer- 
rand, que Charles de Valois avait fait arreter, comparut 
devant ses juges. L’histoire a gardd le requisitoire de 
maitre Jehan d’ Asnieres. Les griefs articules contre l’ancien 
ministre de Philippe le Bel sont nombreux, trop nombreux 
peut-etre, car, dans l’enWrement d’une facile vengeance, 

<c C’est toi, dira Jehan d’Asnieres a Enguerrand, c’est toi 
qui as fait rebastir le Palais : en iceluv usurpant toute 
puissance, et ne laissant trait de temeritd a effectuer, tu 
y as fait elever orgueilleusement ton effigie 1 » . Telle est 
l’accusation que je retrouve sur les levres de l’avocat du 
roi. Et le 30 avril 1315, « devant grand’tourbe de gens, 
dit la chronique, accourant de toutes parts , a pied et a 
cheval, et, dece, merveilleusement joyeux, celui Enguer- 
rand, proche le grand Chatelet de Paris , fut mis en une 
charrette, disant et criant : Bonnes gens, pourDieu, priez 
pour moi ! Et ainsi fut mene et pendu au gibet commun 
des larrons, a Montfaucon 2 . » 

Avouez, messieurs, que les debuts de la sculpture his- 
torique furent difficiles, aussi bien a Athenes qu’a Paris. 

1 Andre Duchesne , lesAntiquites el Recherchesd.es miles, chateaux et 
places remarquables de toute la France, suivant I’ordre des huilparlements. 
Paris, 1668, 2 vol. in-12. 

“ Les Grandes Chroniques de France , selon qu’elles sont conservees 
en l’eglise de Saint-Denis en France, publides par M. Paulin P&ris. Paris, 
Techener, 1836-39, 6 vol. petit in-8°. 
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Les Grecs exercerent rarement leur ciseau a la repre- 
sentation de la personne. L’art iconique date de la domi- 
nation romaine. Puis, lorsque F empire penche vers son 
d6clin, toute trace d’un art national se perd, mais ce 
cr^puscule est de courte duree ; l’idee est en germe sur 
la terre de France, et toute nne floraison d’imagiers et 
d’oenvres originales convre notre sol gen£reux. Un trop 
petit nombre des oeuvres sculpt<§es pendant cette p^riode 
ont survecu a nos luttes intestines, aux guerres dont 
nous avons souffert; mais du moins la tradition d’un art 
essentiellementfrangaiss’est conserve. Apres les maitres 
inconnus du moyen age, Michel Colombe, Goujon, les 
Goustou , Houdon , Chaudet se sont transmis de main en 
main le flambeau de la sculpture historique, et, de nos 
jours, un homme de genie a fait de cette flamme un foyer, 
en depensant ses inspirations, ses forces, sa fortune, sa 
vie tout entiere pour l’affermissement d’un art national : 
j’ai nomm6 David d J Angers. 


Qui d’entre vous, pour peu qu’il ait parcouru nos pro- 
vinces frangaises, n’a pas salue dans chaque ville quelque 
image grandiose elev^e par notre David au courage 
militaire, a la science, aux bonnes lettres, a la vertu? 
N’est-ce paslui quia dress6 Drouot a Nancy, Bonchamps 
a Saint-Florent, Jean Bart a Dunkerque, Bichat a Bourg, 


Cuvier a Montbdiard , Ambroise Pare a Laval , Riquet a 


Beziers, Racine a la Ferte-Milon, Corneille a Rouen, 


Casimir Delavigne et Bernardin de Saint-Pierre au Havre, 
le roi Rene a Aix , Gutenberg a Strasbourg , Gheverus a 
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Mayenne, Sylvestre II a Aurillac, F£nelon a Cambrai, 
Talma, Gobert, Foy, Larrey a Paris, et tant d’autres que 
je ne puis nonmier? car vous savez comme moi que 
1 ’ oeuvre de David d’ Angers comprend quinze cents pieces, 
et chacune rappelle un souvenir historique. Et le testa- 
ment du sculpteur, sa derniere parole, la voici : « Je ne 
tiens a mes ouvrages que parce qu’ils represented des 
grands homines ; sans cela je les briserais quand je con- 
state combien je suis reste loin du but auquel je voulais 
atteindre 1 . » De telles pensees, n’est-il pas vrai? eclairent 
singulierement une ame, et nous comprenons que le poete 
qui vecut dans Tintimite de l’artiste ait pu dire sans 
outre-passer les limites d’nn juste 61 oge : 

Oh ! la pensee a des etreintes 
Dont 1’airain garde les empreintes, 

Dont le granit s’cnorguoillit. 

Honneur au sol que ton pied foule 1 
Un metal dans tes veinos coule. 

Ta tele ardcnte est un grand moule . 

D’ou l’idee en bronze jaillit. 


Mais, apres tout, qu’est-ce que cela? La France a produit 
des sculpteurs. Ils ont peuple la pa trie de leurs chefs- 
d’oeuvre. J’en conviens, il y a dans ce fait la preuve 
d’une fecondite qui honore notre pays. Est-ce assez pour 
l^gitimer notre orgueil? La sanction d’une doctrine n’est- 
elle pas dans son rayonnement? C’est en vain que vous 


1 Yoir notre ouvrage Davicl d’ Angers, sa vie, son oeuvre, ses eeriis et 
ses contemporains. Paris, E. PlonetC' 0 , 1878, 2 vol. gr. in-8°, tome J, p. 3. 
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m’entretenez du caractere de FEcolefrangaise, si le fleuve 
n’a cesse de couler entre ses rives, si la vague r6voltee 
n’a rompu les digues a une certaine heure, si notre art 
national n'a pas franchi nos frontieres, il a droit peut- 
etre a l’estime, au respect de la France, mais les peuples 
rivaux ne seront pas tributaires de son g^nie. Astre de 
demi-grandeur aux clartes douteuses, il luit ignore dans 
le grand firmament de l’art. L’espace est un obstacle qu’il 
faut surmonter. La sculpture frangaise s’est-elle rendue 
maitresse de Fespace? A-t-elle 6t6 conqu^rante? Des 
nations voisines ou lointaines ont-elles reconnu la supr6- 
matie de notre nation dans Fart du statuaire ? Quelle est 
la metropole moderne de Fart plastique ? Ou sont les 
colonies ? 

Au seizieme siecle, la metropole s’appela Rome et Flo- 
rence, et Paris, Fontainebleau, Gaillon, Blois, Cham- 
bord furent les colonies. Oubliez pour un instant le regne 
de Michel-Ange, et voila que les poles se deplacent. 
Au dela comme en deca de l’ecole gallo-fiorentine, la 
metropole est chez nous, et le globe est convert par nos 
colonies. Permettez-moi de les nommer. 

C’est d’abordl’Espagne. Au seizieme siecle, Philippe de 
Bourgogne, architecte et sculpteur, faisait £cole a Burgos. 
Le dome de la cath^drale de cette ville et les statues qui 
le d^corent portent son nom.Tolede lui doit le retable de 
sacath6drale, orne de bas-reliefs, et Grenade, les sculptures 
de la chapelle royale 1 . La ville de Teruel en Aragon 

1 Juan Agushn Cean Bermudez, Diccionario historico de los mas 
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possede des oeuvres remarquables de notre compatriote 
le sculpteur Gabriel Yoli 1 . Gr^goire de Vigarny, frere de 
Philippe de Bourgogne, travaille a Valladolid 2 , et Louis de 
Foix a l’Escurial 3 . Deux siecles plus tard Fremin 4 , Jean 
Thierry 5 , Jacques Bousseau 6 , Hubert Dumandre 7 , Robert 
Michel 8 , Pierre Pitu6 9 franchissent les Pyr6n6es a l’appel 
de Philippe Y, et les jardins du roi comptent par centaines 
les oeuvres dues a leur ciseau. 

De FEspagne, passons a G6nes. Pierre Puget nous at- 
tend a Saint-Pierre de Carignan , avec ses statues du dome 
repr6sentant saint Sebastien et saint Ambroise; a Fho- 
pital general avec FAssomption de la Vierge ; au palais 
Balbi, a FAnnonciade, au palais Spinola, au palais Bri- 
gnole 10 . Genes connut encore les sculpteurs La Mer n , 


ilustres profesores de las Bellas Arte s en Espana. Madrid , 4 800, 6 vol. 
in-8°. 


1 Bermudez, ut supra. 

2 Id., ut supra. 

3 Id., ut supra. 

ll Id., ut supra. 

Id., ut supra. 

G Dandre Bardon, Traite de peinture, suivi d’un Essai surla sculpture 
et d’un Catalogue raisonnd des plus fameux peintres, sculpteurs et gra- 
veurs de Vecole franpaise , pour servir d’ introduction a Vhistoire univer- 
selle relative d ces beaux-arts. Paris, 4765, 2 vol in-12, tome II, p. 194. 

7 Bermudez, ut supra. 


8 Id., ut supra. 

9 Id., ut supra. 

10 Le P. Bougerel, Lettre sur Pierre Puget, sculpteur. peinlre et archi- 
tect e, Paris, 1752, in-12. 


11 Ph. de Chennevieres, Archives de I’art franpais, Recueil de docu- 
ments inedits relatifs a Vhistoire des arts en France. Paris, Dumoulin, 
4 852-1862, 6 vol. in-8°, tome IV, p. 228. 
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M. Honore \ M. Lacroix 1 2 . Bologne fat la patrie d’adoption 
de Jean de Douai 3 et de son 6leve Pierre de Franqueville 4 . 
Leurs ouvrages sont devenus classiques. Richard Tau- 
rigny, de l’ecole de Rouen, sculptait au seizieme siecle les 
stalles de P6glise de Sainte- Justine dePadoue 5 . Laurent 
Guyard 6 , Jean-Baptiste Boudard 7 , Pun et P autre grand prix 
de sculpture a Paris, s’illustrerent a la cour de Padoue. 
Jean Barille est a Rome en I 51 8, etsculpte les boiseries du 
Vatican sous la direction de Raphael 8 . Blaise de Vigenere 
s’exprime ainsi sur le sculpteur francais Jacques d’Angou- 
leme : « Maitre Jacques, natif d’Angoul^me, Pan '1550, 
s’osa bien parangonner a Micel-PAnge pour le modele 
de Pimage de saint Pierre a Rome, et, de fait, Pemporta 
lors par dessus luy au jugement de tous les maitres, meme 
ita liens 9 . » 


1 Carlo Giuseppe Ratti, Belle vite de ’ pittorij scultori ed archilelti 
Genovesi. Genova, -1768, in-4°. 

2 Id., ut supra. 

3 Filippo Baldinucci, Raccolta di alcuni opuscoli sopra vane ma- 
terie di pittura } scultura e architeclura . Firenze, 1765, 6 vol. in-4°, 
passim. 

A Id .j ut supra. 

5 Giovanni-Paolo Lomazzo, Idea del tempio della pittura , nella quale 
egli discorre dell’origine e fondamento delle cose contenute nel suo trat- 
tato del arte della pittura, Bologna, 1785, in-8°, p. 1 44. 

6 Emile Jolibois, Notice sur Laurent Guyard, 4 841, in-8°. 

7 Joseph- Jerome le Franqais de Lalande, Voyage d’un Frangais en 
Italic en 4765-66. Paris, 1786, 9 vol. in-12. Passim. 

s T. B. Emeric-David , Histoirede la sculpture frangaise , accompagnee 
de notes et observations parM. J.Du Seigneur, statuaire. Paris, Renouard, 

4 862, 1 vol. in-12, p. 320. 

9 Blaise de Yigenere, les Images ou tableaux de plate peinture des 

deux Philostrate. Paris, 4579, 4 vol in-4°. 
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Nicolas Bachelier de Toulouse 1 , Nicolas d’ Arras 2 , Nicolas 
Gordierdit le Franciosino 3 , Jacques Sarazin 4 , Berthelot 3 , 
Michel Anguier 6 , Jean Champagne 7 , Pierre Legros 8 , Th6o 
don 9 , Adam aine 10 , Michel Maille 1 1 , Bouchardon 12 , Michel- 
AngeSlodtz 13 ,Houdon, 1’ auteur de la c^lebre statue de saint 
Bruno a Sainte-Marie des Anges 14 , residerent a Rome ou ils 
firent 6cole , et leurs oeuvres ne sont pas eclipsees par les 


1 T. B. I^meric-David, ut supra, p. 480. 

2 Francois Deseine , Rome moderns avec touts s ses magnificences et ses 
delices. Leyde, 4713, 6 vol. in-12, tome If, p. 353. 

3 Giovanni Bagi.igne, Le Vite de ’ pit-tori, scultori ed architeiti, del pon- 
tificate di Gregorio XIII, del 1572 in fino a tempi di papa Urbino 
oltavo nel 4 642. Roma, 4642, 4 vol. in-4°. 

4 Memoires inedits sur la vie et les ouvrages des membres de I’Academie 
royale de peinture et de sculpture , publies d’apres les manuscrits conser- 
ves a l’Ecole imperiale des Beaux- Arts, par MM. L. Dussieux; E. Soulie, 
Ph. de Giiennevieres , Paul Mantz , A, de Montaiglon. Paris, Dumou- 
lia, 4854, 2 vol. in-8°, tome I, p. 417. 

3 Giovanni Baglione , ut supra. 

fi Memoires inedits..., etc., ut supra , tome I, p. 453. 

7 Francois Deseine, ut supra. 

8 Correspondance inedite des directeurs de V Academic de France a 
Rome, Archives nationals O 1 4936. ( Lettres de la Teuliere.) 

0 Id., ut supra. [Lettres de la Teuliere). 

10 Filippo Baldinucci, ut supra. 

11 Francois Deseine, ut supra. 

12 Carnandet , Notice historique sur Bouchardon, suivie de quelques 
lettres surce statuaire. Paris, Techener, 4855, in-8°. 

13 L. Dussieux, les Artistes frangais a Vetranger. Paris, Lecoffre, 4 876, 
in-8° (troisieme Edition), p. 490. — Nous ne voulons pas citer l’ouvrage 
de M. Dussieux sans dire avec quel profit nous l’avons consulte pour la 
redaction de cette partie de notre travail, ou nous nous proposions de 
suivre a travers l’Europe nos sculpteurs nationaux. M. Dussieux a com- 
pose un livre plein de faits, classes d’apres une melhode excellente. 

14 Anatole de Montaiglon et Gratet-Duplessis, Vie de Houdon, 
Revue universelle des arts, tomes I el II, 
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maitres d’ltalie. II y a dix-huit siecles, un Gaulois, appel6 
Zdnodore, avait du, sur l’ordre de Neron, quitter sa patrie 
pour venir a Rome exdcuter la statue colossale de l’em- 
pereur l . 

En \ 830, au lendemain de la guerre de l’lnddpendance, 
le plus francais de nos sculpteurs offrait aux descendants 
de Phidias cette el£gie faite marhre, la Jcune Grecque au 
tombeau de Marco Botzaris. Sans doute Facte gendreux de 
David d’Angers ne preservapas son chef-d’oeuvre de muti- 
lations sauvages; cependant, lorsque l’heure de Fexil eut 
sonne pour lui, notre grand artiste fit voile vers Athenes : il 

9 

lui semblait que la terre de Praxitele etdeLysippe, ce de- 
vait etre encore la patrie. David visita les ruines de l’Acro- 
pole, il gravit le Pentdlique, et, son pelerinage achevd 
sous les murs de Missolonglii , ou sa statue Fattendait, 
image profanee, parmi les ronces qui couvrent la tombe 
de Botzaris et de Byron, le statuaire revint mourir dans 
son atelier. Mais avant de quitter Athenes , F auteur de 
Philopcemen modela le buste vigoureux d’un heros, Con- 
stantin Canaris, puis, de son dbauchoir le plus fin, Fartiste 
chercha dans Fargile l’image des Trois Graces 2 ! Ce fut sa 
vengeance. Convenez, messieurs, que ce jour-la l’dcole 
frangaise s’est montree magnanime. 

La Russie ne s’est pas soustraite a l’influence de nos 
sculpteurs. Nicolas-Francois Gillet devintau dernier siecle 

1 Pune, lib. XXXIV, cap. vn. 

2 Voir notre ouvrage David d’ Angers, sa vie, son ceuvre..., etc., ut 
supra, tome I, p. 468 etsuiv. 
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directeur de F Acaddmie de Saint-Petersbourg 1 . Falconet et 
mademoiselle Collot se rendaient a Fappel de Catherine II 
pour exdcuter la statue dquestre de Pierre le Grand 2 . 

A la cour de Pologne nous retrouvons Frederic Dubut 3 
et Andrd Lebrun, 61eve de Pigalle 4 . 

Le royaume de Saxe nous enlevera Francois 5 et Pierre 
Coudray 6 , Pierre Hutin 7 , Micliel-Yictor Acier 8 . David ira 
vivre a Weimar dans l’intimitd de Goethe 9 ; a Dresde, chez 
Ludwig Tieck 10 , dont il voudra sculpter les bustes de pro- 
portions colossales, et c’est Goethe qui lui ecrit le 20 aout 
1 831 ala reception de son portrait : « Votre travail influera 


1 G. K. Nagler, Neues allgemeines kunstler Lexikon oder nachrichten 
von dein Leben und den Werken der maler, Bildhauer, Baumeister , Kup- 
ferstecher, Formschneider, Lithographen , Zeichner , Medailleure , Elfen- 
beinarbeiier, etc. Mlinchen, 1835-1852, 14 vol. in-8°. 

2 OEuvres computes d’ Etienne Falconet.. , etc., ut supraj tome I, p. 47. 

3 Johann- Auguste Leiininger, Description de la ville de Dresde et des 
environs. Dresde, 4782, 4 vol. in-42, p. 434. 

4 Fortia de Piles, Voyage de deux Frangais en Allemagne, Dane- 
mark, Suede, Russie et Pologne, de 4-790 a 4792. Paris, 4796, 5 vol. 
in-8 0 , tome V, p. 68. 

5 Garl-IIeinrich von IIeinecken, Dictionnaire des artistes dont nous 
avons des estampes , avec une notice detaillee de leurs ouvrages graves. 
Leipzig, 4778-4790, 4 vol. in-S°. 

6 Johann-August Leiininger, ut supra, p. 133. 

' G K. Nagler, ut supra. 

8 Jean- Georges Wille, Memoires et Journal publies d’apres les ma- 
nuscrits et autographes de la Bibliotheque , par Georges Duplessis, avec 
une preface par Edmond et Jules de Goncourt. Paris, 1857, 2 vol. 
in-8°. (Voir le Journal au 24 aout 1764.) 

J Voir notre ouvrage, David d’Angei's, sa vie, son oeuvre , etc., ut 
supra, tome I, p. 217 a 247. 

lo David d’ Angers, sa vie, son oeuvre, etc., ut supra, tome I,p. 292 
a 298. 
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sur la posterite... II servira d’exemple anx sculpteurs de 
l’avenir 1 . » 

Charles -Claude Dubut travaille pendant trente annees 
en Baviere 2 ; Ren6 Chauveau 3 , Rene Charpentier 4 , Adam 
le cadet 5 , Sigisbert Michel 6 font 6cole a Berlin. Salv est 
a Copenhague et n’a point de rival pendant plus de vingt 
ans 7 . Ren6 Chauveau 8 , Philippe Bouchardon 9 , Pierre Lar- 
cheveque 10 se succedent a Stockholm. 

Hubert Le Sueur, dit Nagler, artiste classique et excel- 
lent statuaire, avait travaille a Paris en 1 610 avec Pierre 
Tacca, lorsqu’il passa au service de Charles I cr vers 1630 
et vint en Angleterre u . Un siecle plus tard, le sculpteur 
lyonnais Roubiliac ira se fixer a Londres, et pendant 


1 David d’ Angers, sa vie, son oeuvre, etc., ut supra , tome I, p. 577. 

2 G. K. Nagler, ut supra. 

3 Denis-Pierre-Jean. Papillon de la Ferte, [Vie de Francois Chauveau 
et de ses deux fils Evrard et Rene (r&mprimeie par les soins de MM. Th. 
Arnauldet, P. Cheron et A.de Montaiglon). Paris, Jannet, 1 854, in-8°, 
p. 30 et 31. 


4 Carl-Heinrich yon Heinecken, ut supra. 

5 Thiebattlt, Frederic le Grand , ou Mes Souvenirs de vingt ans de 
sejour d Berlin. Paris, 1827, 5 vol. in-8°, tome I, p. 277. 

G Ph. de Chennevieres , Archives de Vart frangais... etc., ut supra , 
tome I, p. 180. 

7 Id., ibid., ut supra , tome II, p. 276 et 281 . 

8 Denis-Pierre-Jean Papillon de la Ferte, Vie de Frangois Chau- 


veau..., etc., ut supra. 

9 L’abbe de Fontenat, Dictionnaire des artistes, ou Notice historique 


et raisonnee des architectes, peintres, graveurs, sculpteurs, musiciens, 
acteurs et danseurs, imprimeurs horlogers et mechaniciens . Paris, 1776, 
2 vol. in-12, tome II, p. 232. 

10 Fortia de Piles, Voyage de deux Frangais en Allemagne, etc., ut 
supra, tome I, p. 1 41 . 

11 G. K. Nagler, ut supra. 


* 
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vingt annees ce maitre eminent, qu’on ne craint pas 
d’appeler un reformateur de genie , dotera 1’ Angleterre 
des statues de ses grands citoyens 1 2 . 

Est-ce tout, messieurs? Non, car nous n’avons fait que 
jeter un coup d’oeil a travers l’Europe. Or, la sculpture 
francaise ne s’est pas enfermee sur le continent. Le nou- 
veau monde s’est r6clame de nos statuaires. Mexico pos- 
sede le monument de Christophe Golomb, parM. Charles 
Cordier 3 ; Rio de Janeiro, celui de dom Pedro I cr , par 
Louis Rochet 3 , et la statue de Camoens, par Taunay, 
mort en 1824 au Brasil 4 ; Jefferson, par David, est a Phi- 
ladelphie; Jefferson, a jamais celebre par cette belle pa- 
role : « Tout homme a deux patries, la sienne et la 
France 5 . » Houdon s’embarquait au Havre avec Franklin, 
le 22 juillet 1785; il allait modeler sur place la t6te 
de Washington, et sept ans pins tard, la statue du fonda- 
leur de la r^publique am^ricaine prenait place dans le 
Capitole de Richmond, ville principale de la Virginie 6 . 

1 Rev. James Dallaway, Anecdotes of the arts in England, or compara- 
tive observation on architecture, sculpture, and painting chiefly illustra- 
ted by specimens at Oxford. London, 1800, 1 vol. in-8°. 

2 Explication des ouvrages de peinture, sculpture, architecture, gravure 
el lithographie, des artistes vivants , exposes au palais des Champs-Elysees 
le 1 0r mai 1876. Paris, Imprimerie nationalo, 1876, 1 vol. in-12, p. 397. 

’ Explication des ouvrages... des artistes vivants, exposes au palais 

des Champs-Elysees le\ cv mai 1861. Paris, de Mourgues, 1861, 1 vol. 
in-12, p. 4>0. 

4 Nouvelle Biographic generale, publiee par MM. Firmin Didot freres, 
Paris, 46 vol. in-8°, tome XL1V, colonne 933. 

° David d' Angers, sa vie , son oeuvre, etc., ut supra, tome I, p. 280. 

6 A. de Montaiglon et Gratet-Duplessis, Vie de Houdon..., etc., 
ut supra. 
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Mais l’exemple le plus curieux peut-etre de la vitality de 
Lartfrangais a une dpoque reculde, nous le trouvons dans 
la presence de Guillaume Boucher pres du khan des 
Mongols, au treizieme siecle. Guillaume Boucher dtaifc 
orfdvre et sculpteur, et ce fut Ruysbroeck, l’ambassadeur 
de saint Louis en Mongolie, qui decouvrit la retraite de 
l’artiste. L’envoye du roi a laissd la relation de son 
voyage. Une femme de Metz, nommde Paquette, deve- 
nue prisonniere des Mongols , servit de guide a Ruys- 
broeck a son arrivde en pays barbare. Paquette informa 
done Ruysbroeck qu’il trouverait a Karakoroum un 
artiste parisien que les Mongols avaient pris a Belgrade, 
« qui se nommait Guillaume Boucher , dont le pere 
s'appelait Laurent, et qu’elle croyait qu’il avait encore 
un frere nommd Roger, qui demeurait sur le grand pont, 
k Paris 1 ». Ruysbroeck ne tarda pas a se faire presenter 
a maistre Guillaume le Parisien , en residence a la cour. 
Et l’ambassadeur fut yiyement touche d’entendre la 
femme de Guillaume Boucher, fille d’un Sarrasin, nee en 
Hongrie, parler « bon francais 2 ». Maistre Guillaume 
avait dgalement appris sa langue maternelle a son fils, 
afm sans doute de tromper les ennuis de la captivite et de 
se faire illusion en ecoutant la voix de la patrie absente. 
Un grand ouvrage de sculpture et d’orfdvrerie, consis- 
tant en un arbre d’ argent au pied duquel dtaient quatre 

1 Bergeron, Voyages faits en Asie. Paris, 4834, in-4°. (La relation de 
Ruysbroeck est traduite dans cet ouvrage.) 

2 Bergeron, ut supra,. 
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lions de meme mdtal, et qui portait a son sommet un 
ange sonnant de la trompette, avait assure chez les Mon- 
gols la c§l6brite de maistre Guillaume. Rnysbroeck 
s’6tend avec complaisance sur la valeur de ce travail 1 . 
Mais il raconte plus loin que des chr£tiens ayant 6te pris 
en Pologne et en Hongrie, Guillaume Boucher executa 
u pour ces chrestiens du pays une Vierge a la fagon de 
France 2 ». Honneur a ce maitre ignore, perdu dans les 
deserts de l’Asie, et pour qui la France est toujours pre- 
sente. 

J’ai fini, messieurs, et je ne m’explique pas a moi- 
meme comment je vous ai demands de me suivre en Eu- 
rope, en Amdrique, enAsie, pour m’entretenir avec vous 
de nos sculpteurs. Ou sommes-nous ici? Quelle solennitd 
nous rassemble ? Que racontent ces galeries? A qui la 
place d’honneur au milieu de ces tr^sors accumulate? 

A la sculpture, et a la sculpture francaise! 

A quelques pas de ce palais nous pouvons saluer en- 
semble le groupe vigoureux et tranquille du Manage ro- 
main, par M. Guillaume. OEuvre puissante et d’un style 
eloquent, ce groupe reporte notre esprit a I’epoque glo- 
rieuse de Part iconique, vers lequel incline d’elle-m^me 
notre 6cole nationale. Ten ai pour seconde preuve le 
tombeau de La Moriciere, par M. Paul Dubois, qui de- 
main prendra place dans la cathedrale de Nantes, pres 
du monument de Francois II, due de Bretagne, par Mi- 

1 Bergeron, ut supra. 

~ Id ut supra. 
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chel Colombe. Berryer, debout, une main sur le coeur, 
ayant a ses c6t<§s l’Eloquence et la Fiddlitd, atteste, avec 
Fautorite que donne a ses marbres M. Chapu, les 
hautes tendances que je viens de signaler. 

Niel, Pelissier, d'Etigny, par M. Crauk ; le Gloria 
metis, de M. Mercid; les oeuvres savantes de MM. Tho- 
mas, Bonnassieux, Allar, Falguiere, Aime Millet, Dela- 
planche, Becquet, Captier, Cabet, Perraud, Louis Rochet, 
Sanson permettent a la France de marcher sans rivale 
sur les traces eclatantes de Puget et de Jean Goujon. 
G’est en vain que notre courtoisie traditionnelle nous fai- 
sait cbercher des dmules chez les peuples amis qui se 
sont rendus a notre appel ; ce sont les representants de 
ces memes peuples, e’est le jury international qui s’est 
prononed. L’dcole francaise de sculpture tient le premier 
rang en cette fete pacifique de l’Exposition ; mais on nous 
permettra d’associer aux noms de nos statuaires natio- 
naux ceux de MM. Antokolski de Russie, Zumbusch 
d’Autriche, Leighton d’Angleterre, DeYigne de Belgique, 
Civiletti et Monteverde cFItalie, dont les marbres attirent 
les connaisseurs au Champ de Mars. Et la sculpture s’est 
trouvde a l’dtroit dans les galeries; les figures modelees 
ont fait irruption sur les terrasses; les jardins se sont 
peuples de groupes et de statues, et au sommet de ce 
palais plane dans l’espace et dans la lumiere, symbole 
magnifique des trdsors d’art entassds sous ces voutes, 
une Renommde colossale sculpt£e par la main hardie de 
l’un de nos jeunes maltres. Tels sont les enchantements 
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des jours studieux et paisibles qu’il nous est donne de 
traverser dans la pure contemplation du beau. 

Aristophane, au cours d’un de ses poemes, suppose 
que la Paix a contracts une etroite alliance avec Phidias. 
Un choeur de villageois et Mercure sont en scene, et 
lorsque le dieu vient d’achever l’dloge du grand sta- 
tuaire : « Combien de choses nous ignorons! dit nai've- 
ment un des villageois. Je ne savais pas qu’il y eut entre 
Phidias et la Paix une si intime liaison. — Quoi ! reprend 
le choeur, la Paix est done parente de Phidias ? Ah ! je 
ne m’^tonne pas qu’elle soit si belle M » Je vous laisse, 
messieurs, sur cette parole du poefce grec, car les siecles 
n’ont rien change; la paix est toujours parente de Phi- 
dias. Et si vous rencontrez sur vos pas un homme heu- 
reux, ignorant de nos querelles journalieres, satisfait des 
jours que Dieu lui donne, des joies qui lui viennent de 

i 

ses semblables, ne vous 6tonnez pas que la paix de cet 
homme soit si belle, e’est qu’il aime les arts. 

1 T. B. Emeric-David , Histoire de la Sculpture antique. Paris, Re- 
nouard, 1862, 1 vol. in-12, p. 141. 
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CHAPITRE PREMIER 


AU CHAMP DE MARS 


Des Expositions en France eta l’etranger. — Est-il vrai que l’art domine 
dans les Expositions franQaises? — La rue des Nations. — Pourquoi 
cette avenue n’est-elle construite que d’un seul cole? — La galerie des 
Beaux-Arls. — Elle occupe le centre du palais. — Ellene peut conte- 
nir toutesles oeuvres d’art admises par le jury. — Le pavilion de la 
Ville de Paris. — Les auvents qui lui servenl d’annexes. — Le Monu- 
ment de Berryer et le Tombeau de Lamoriciere en plein air. — La rue 
des Nations, construite sur ses deux faces, devait occuper la partie 
mediane du Palais. — Deux galeries laterales etaient necessaires pour 
les Beaui-Arts. 


Avant que le palais clu Champ de Mars eut ouvert ses 
portes, des critiques se sont plu a exalter le caractere 
distinctif des Expositions frangaises. A Londres, a Vienne, 
a Philadelphie, disaient-ils, on se sentait domine par 
l’industrie; a Paris, c’est Part qui l’emporte. Alors que 
les produits manufactures, les machines, tiennent le pre- 
mier rang en Angleterre, en Autriche, aux Elals-Unis, 
ce sont les oeuvres peintes ou sculptees qui occnpent en 
France la place d’honneur. A les entendre, Futile a ete la 
preoccupation maitresse des peuples de l’Europe, lors- 
qu’ilsont ouvert des Expositions, tandis que le beau nous 
subjugue et s’impose a nous, alors meme cpe les intdrets 
industriels paraissent seuls en jeu. 

L 
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Une semblable opinion n’a rien que de tres-flatteur 
pour T amour-propre national. Nous nous garderons de 
la combattre. Elle renferme d’ailleurs une part de verite 
que nous nous plaisons a recon naitre, mais nous croirions 
mal defendre notre cause si, de nous-memes, nous ne 
faisions justice de certaines admirations qui ne nous sem- 
blent pas motivbes. 

II est exact de faire observer que le palais du Champ 
de Mars et celui du Trocadero ne sont pas sans ornement. 
La sculpture a paraclieve ce qiTavait commence Tar- 
chitecture. Et 1’ edifice transitoire qui doit disparaitre 
demain n’a pas ete moms bien partage sous le rapport de 
la decoration que le monument durable, definitif, dont 
les campaniles fibrement dressbs appellent le regard de 
tous les points de Paris. 

Vingt-deux statues de grandes proportions ornent la 
fagade du palais du Champ de Mars. En face d’elles, sur 
la galerie de la rotonde projetee par le pavilion central 
du Trocadero, trente figures symboliques forment un 
ensemble decoratif sans profusion, et d’un gracieux eflet. 
Sur le grand balcon de la cascade, six autres figures ont 
pris place; enfin la statue de YEau, par M. Cavelier, et 
celle de Y Air, par M. Thomas, ornent les deux cotes de 
la cascade du premier bassin. Nous descendons de quel- 
ques pas, et, sur des piedestaux mbnagbs aux angles du 
dernier bassin, se trouvent quatre animaux gigantesques : 
un Boiuf par M. Cain; un Cheval, par M. Rouillard; un 
Rhinoceros > par M. Jacquemart, et un Elephant, par 
M. Fremiet. 

Cette rapide bnumbration sufiit deja, ce nous semble, 
pour montrer que l’art a eu sa grande place dans 
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la construction des deux palais et de leurs annexes. 

Est-ce tout? Non. La section des Beaux-Arts s’est vu 
attribuer la galerie mediane du Champ de Mars. Si vous 
partez de la porte d’honneur, vous pouvez gagnerl’Ecole 
militaire en droite ligne sans quitter un instant les pein- 
tres et les sculpteurs de l’Europe. Pour peu que vous 
soyez tente d’obliquer sur la droite, vous posez le pied 
dans la rue des Nations. La encore un air de fete vous 
captive. Les statues, les mosai'ques, animent les peri- 
styles a galeries ouvertes de l’Autriche ou de l’ltalie. 

Le pavilion de la Yille de Paris, qui divise en deux 
parties egales, an centre meme de l’Exposition, le groupe 
des Beaux-Arts, est enloure de jardins elegamment peu- 
ples de sculptures. Certes, on ne pouvait prodiguer plus 
qu’on ne l’a fait les oeuvres de nos artistes. Le sifflement 
des machines est etouffe, l’etalage vulgaire du petit mar- 
chand est babilement masque; c’est, en effet, Tart pro- 
prement dit qui semble regner a LExposition. 

Nous comprenons qu’au premier aspect, seduits par le 
cote rayonnant de cette grande manifestation industrielle 
dont nous sommes lestemoins, quelques ecrivains enthou- 
siastes aient ose dire que les Expositions etrangeres 
etaient des docks, tandis cpie les notres sont des musees. 

Soit. 

Le genie francais n’abdic{ue pas volontiers. Un cachet 
d’elegance, de ricbesse et de prodigalite distingue nos 
entreprises nationales; mais nous avons Ie droit de 
rechercher ce qu’il peut y avoir cl’incomplet, de heurte, 
dans la mise en pratique de dispositions natives. Doues 
d aptitudes eminentes, nous en usons avec gout, mais 
trop souvent sans logique et sans reflexion. C’est ainsi 



34 


LA SCULPTURE EN EUROPE. 


que des fautes elementaircs sont commises et deparent 
les meilleurs projets. 

Comment expliquer , par exemple , que la rue des 
Nations, dont le but etait de faire apprecier le style archi- 
tectonique de chaque pen pie , ne soit orn6e que sur un 
seul cote? Yous venez d’etudier rarchitecture arabe des 
Espagnols , les breches brunes et le granit de Flandre 
des bossages de la facade beige; instinctiyement votre 
regard interroge la muraille parallele! Deception. Vous 
n’apercevez que lignes rompues a plaisir et des pavilions 
assez semblables aux servitudes de quelque habitation 
rurale. II eut dtd si facile d’etablir la rue des Nations 
dans l’axe meme du vestibule d’homieur et d’assigner a 
la Grece l’espace parallele a celui qu’occupo le Dane- 
mark, cl’opposer l'Aulriche a l’ltalie, la Chine a l’An- 
gleterre, le Maroc au Japon, etc. L’oeil eut 6te frappe par 
Fensemble cl’un spectacle essentiellement vane, mais 
cependant homogene. La rue des Nations cut ete un lien 
de renclez-vous; on efit aim6 a s’y tenir, a s’y promener; 
l’illusion eut ete complete. On ne se fut pas senti invinci- 
blement rappeld a la realite par cette paroi grise, dpatee, 
sans style, sans ornement, qui servait de repoussoir aux 
facades internationales et leur donnait je ne sais quoi 
d’inacheve, d’incoherent, de fugitif : on eut dit d'une 
avenue f^erique incendiee, qui n’avait conserve ses palais 
que sur une seule face, tandis qu’on avail reconstruit a la 
hate sur l’autre bord quelques masures ephemeres. 

L’ architecture, c[ue l’on pr6tendait honorer en ouvrant 
la rue des Nations, a done dte gratmtement lesee, sans 
profit po.ur personne , par un oubli qu’il dtait facile 
d’^viter. 
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Mais, dit-on, si cette voie magnifique avait occupd la 
place que nous venons d’indiquer; si on l’eut tracee la 
meme ou s’eleve la galerie centrale reservde aux Beaux- 
Arts, ceux-cin’auraient dispose que cle galeries laterales. 
Qua cela ne tienne. Pour avoir adopte et voulu suivre 
un systeme que FexpOrience n’avait pas sanctionne , on a 
(lii sacrifier un grand nombre d’oeuvres, et quelques-unes 
d’entre elles mOritaient un sort plus clement. En effet, la 
galerie mediane a ete promptement envahie par' les 
oeuvres d’art des quinze nations qui ont rdpondu a notre 
appel. II y a eu surcroit. Les ecoles dtrangeres — faut-il 
s’en plaindre? — ont fait preuve envers nous d’un bon 
vouloir que nous n’avions pas prevu. Que dis-je? Nos 
provisions n’ont pas ete dejouees par les seuls artistes 
etrangers, mais aussi par nos maitres, par les tresors d’art 
accumulOs dans les monuments de notre pays depuis dix 
annees. Nous nous sommes trompes sur la fOcondite de 

f- 

notre Ecole, et l’espace a fait ddfaut dans cette galerie 
centrale ou Fart devait etre confine. G’est alors que, ne 
pouvant exposer a Fair extdrieur les dessins ou les toiles, 
on a disperse les statues, les groupes, les bas-reliefs sous 
les portiques et les auvents, dans les allees, sur les 

pelouses, dans les moindres recoins. 

* 

Et la Ville de Paris, qui cependant n’etait pas soumise 
a l’imprevu des admissions, puisque les oeuvres qu’elle 
expose sont sa propriety et qu’elle pouvait en dresser la 
liste avant d’accepter le pavilion qui lui a ete concddd , la 
Ville de Paris n’a pas evitd Fecueil que nous signalons. 
Elle a pu abriter dans ses galeries Anacreon et Sapho, 
deux oeuvres de M. Guillaume remarquees aux derniers 
Salons; mais les sculptures du m6me artiste qui decorent 
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l’^glise Sainte-Clotilde sont rel£gu£es sons un aiivent. II 
faut faire deux cents pas, sous le soleil ou la pluie, pour 
aller dtudier le Samt Louis sous le chene cle Vincennes apres 
avoir admire le Martyre de sainte Valbre. Le Monument de 
Berry er, par M. Chapu, est dehors, et son auteur l’a 
cependant sculpte pour Tune des salles du Palais de 
justice. Le Tombeau de Lamoriciere, qui doit prendre 
place dans la cathedrale de Nantes en face du chef- 
d’oeuvre de Michel Golombe, est presque introuvable, 
masque par deux pavilions qui l’enveloppent et le font 
invisible sous trois de ses faces. Le bronze £l£gant et 
jeune du David de M. Bonnassieux a pour fond je ne sais 
quelle mosai'que aux tons bruyants. 

Nous pourrions multiplier ces exemples, mais les lignes 
qui precedent prouvent assez qu’il en faut rabattre d’une 
admiration outree. Si le palais du Champ de Mars est 

un mus£e, ce n’est point, il s’en faut, un musee sans 

\ 

lacunes. Nous pensons qu’il eut dtd habile d’affecter deux 
galeries aux oeuvres d’art, et nous' aurions voulu qu’on 
les fit latdrales , etant admis que la partie mddiane des 
constructions eut et6 precisement cette grande artere 
pompcusement decode du nom de rue des Nations, que 
Ton aurait ornee de facades paralleles. L’aspect general 
du Champ de Mars y eut gagu£. 
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De l’image colossale. — Les accents en sculpture. — Les statues de la 
terrasse du Trocadero manquent de proportions. — La courbe de la 
salle des FMes et les galeries laterales. — Des sujets traites par la 
statuaire dans la decoration de la terrassp. — Quelle sera la desti- 
nation future du palais. — L’art y doit tenir la premiere place. — 
Le chateau d’eau et ses statues assises. — Allegories de lb4fr et de 
YEau par MM. Thomas et Cavelier. — Les animaux sculptes aux angles 
du bassin. — L’interieur de la salle des FiMes. — La Re-nommde de 
M. Mercie. — Le palais du Champ de Mars et ses statues. — M. Cle- 
singer. — M. Aizelin. 


« L’image colossale, a dit un statuaire, n’est en complet 
rapport avec rimpression que Ton eprouve au recit des 
grandes choses qu’autant que l’artiste n’a pas omis dans 
son ouvrage les accents qui sont, pour ainsi dire, le cachet 
de la nature. » Ce mot nous revenait a la memoire lorsque 
nous nous sommes propose d’ analyser la sculpture des 
palais. L’homine qui entencl raconter quel que drame 
heroique supprime a son insu les details, les circonstances 
secondaires, l’accessoire. II ne voit que le personnage mis 
en scene, il n’entend que la parole fameuse relatee par 
Homere ou Tite-Live. Et l’imagination fortement remuee 
par le spectacle d’une action courageuse, par une apo- 
strophe hautaine, grandit encore cette action et ajoute a 
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I’apret6 de 1’invective. L’ oeuvre de proportions colossales 
doit frapper r esprit avecla meme puissance qu’un pocme. 
Placez-vous en presence des monuments sculptes par les 
Egyptiens, et dites si une pensee de force et do grandeur 
n’envahit pas lame lmmaine en face de pareils marbres. 

Mais T impression que produit l’ceuvre colossale n’est 
pas senlement le resultat des dimensions d’une figure. 
Elle decoule avant tout des « accents » que l’artiste 
laisse dominer dans son travail et autour desquels il 
elimine, il fait silence. Et qu’on ne se trompe pas sur la 
valeur de ce que nous appelons ici les « accents ». 
Certains details delicats, dans une oeuvre reduite, peu- 
vent etre clesignes sous ce nom et rendre plus sensible 
la grace d’un camee, d’un medaillon, d’une intaille, 
d’une figurine. Tout autre est l’accent dans les monu- 
ments * de proportions gigantesques. Il consiste dans 
l’enonce d’un plan, d’une saillie, peut-etre d’un meplaf, 
soutenus par une main vigoureuse et sure d’elle-meme. 
Outre-passer la limite dans un semblable travail, c’est 
s’exposer a entacher une oeuvre de lourdeur, a la p river 
de cette beaute severe sans laquelle rien n’est grand an 
sens complet du mot. Demeurer en deca de la mesure 
permise, c’est enlever au groups ou a la figure isolee une 
part du caractere grandiose qui lui convient, c’est effacer 
d’un traA r ail ce cachet qui doit constituer son autonomic 
et subjuguer avec soudainete Tame du spectateur. 

INous avons dit que les figures symboliques qui 
ornent, au uombre de trente, la terrasse des Statues au 
palais du Trocadero, torment un ensemble decoratif d’un 
gracieux effet; toutefois, cette decoration n’a rien de 
colossal. Le palais aux puissantes galeries curvilignes 
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reclamait, ce semble, des sculptures executees a Fechelle 
des oeuvres imposantes par leur masse, et ce sont des 
figures diminuees qui servent de complement a 1’ archi- 
tecture! A quelle cause devons-nous attribuer ce ph<§- 
nomene? Les trente statuaires charges isolement de 


sculpter une figure decorative ont-ils negligd d’dcrire sur 
la pierre ces accents donfc nous parlions tout a Fheure? 
Evidemment, l’oubli des regies de la sculpture colossale 


e litre pour une certaine part dans Fimpression que font 


naitre les statues de la terrasse. 


II etait impossible que des artistes aussi nombreux 
exeeutassent un meme travail sans qu’il y eut dans leur 
oeuvre des disparates et des lacunes. Telle figure est 
traitee par meplats, telle autre presente des enfoncements 
qui rapetissent ses surfaces en les divisant. Mais, si 
nuisible que soit le morcellement lorsqu’il s’agit d’un 
ensemble, nous croyons que ce qui enleve tout caractere 
de grandeur aux statues symboliques de la terrasse, c’est 
la courbe exterieure de la salle des Fetes, dont le d6ve- 


loppement excessif depasse le demi-cercle. Cette saillie 
se dessinant sur une lignc convexe recoit des galeries 
laterales aux lignes concaves qui Favoisinent une lour- 
deur appareule et qui rendait vraiment difficile F execu- 
tion de statues decoratives autour de la pause de Fedifice. 
Supprimez les galeries occupees par les collections re- 
trospectives, la salle des concerts perdra ce que sa 
rotondite a d’exagere, et du m6me coup Feffet produit 
par les sculptures de la terrasse ne sera plus seulement 


gracieux, il aura de l’ampleur et quelque sevdritd. 

En parlant ainsi, nous ne nous occupons que de la 
valeur esthetique des statues symboliques du Trocadero. 
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Si nous cherchions une pens^e dans la reunion de ces 
figures, si nous demandions au nom de quel principe on 
a choisi tel sujet a l’exclusion de tel autre, notre etonne- 
ment ne laisserait pas que d’etre profond. Eri effet, les 
statues de Y Architecture , par M. Soldi, et de la Musique , 
par M. Schroeder, sont suivies de la Mecanique , par 
M. Roger, de la Photographic , par M. Thabard, de l’Or/e- 
vrerie , par M. Yarnier, et de F Industrie des metaux , par 
M. de Yaureal. Nous avouons ne rien comprendre a ces 
rapprochements. 

La Physique, par M. Sobre, coudoie sans motif Y Agri- 
culture, par M. Aube. La Peinture, par M. Barthelemy, 
precede la Geographies par M. Bourgeois; et tout aussitot 
defilent la Ceramique, la Botanique , la Navigation, la Chi- 
mie et V Industrie fores Here, par MM. Chambard, Baujault, 
Chervet, Chevalier, Chretien. Poursuivons : V Ethnogra- 
phies Mineralogies la Sculpture, par MM.. Clerc, Saint- 
Jean, YitalDubray, sont placees a c6te des Maihematiques, 
de Pisciculture etdeF Imprimerie, par MM. Cambos, Eude 
et F£lon. Les decorateurs du palais nous rappellent Fune 
des preoccupations mattresses de ce temps avec Fimage 
all<§gorique de ['Industrie des iissus , par M. Gautherin; 
puis la Medecine et V Astronomic, par MM. Gauthier et 
Itasse, emportent Fesprit dans le domaine de la science. 
La Telegraphic, F Art militaire, V Education, par MM. Hu- 
bert Lavigne, de la Yingtrie, Lenoir, forment une trilo- 
gie 6nigmatique a laquelle succedent, pour finir, les sta- 
tues de la Metallurgies par M. Ludovic Durand, de 
F Industrie du meuble, par M. Millet de Marcilly, et du 
Genie civil, par M. Perrey fils. 

Quoi de plus etrange que cette succession d’allegories? 
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On se demanclerait volontiers si le hasard n’a pas dicte 
le chc-ix de pareils sujets, absolument strangers les uns 
aux autres. Nous les avons releves dans l’ordre ou ils 
sont places, en commencant par la figure la plus proche 
de la galerie lateral e du c6te de Paris. Notre lecteur sup- 
pose-t-il que nous aurions mieux fait de chercher des 
parallels en nommant l’une apres P autre les statues qui 
se correspondent par leur emplacement? Nous avons 
voulu proceder de cette fagon, mais le rdsultat de notre 
essai n’a pas ete satisfaisant, ear, d’apres ce systeme, 
c’est Industrie du meuble qui sert de pendant a la Mu- 
sique, et V Art militaire qui correspond a V Orfevrerie. 
II nous a bien fallu renoncer a clecouvrir le pourquoi 
du classement adople, apres avoir cherche sans succes 
d’apres quelle logique on avait torture l’esprit de trente 
artistes pour obtenir d’eux des symboles plastiques tels 
que ceux du Genie civil ou de V Industrie forestiere. 

L’allegorie presente par elle-meme des difficultes assez 
notables pour qu’il soit superllu cl’en accroltre le nombre 
en conclamnant la sculpture a celebrer des personnifica- 
tions sans caractere artistique, et que la langue parlee 
peut a peine definir d’une fagon claire et precise. C’est 
al’histoire qu’il convenait de recourir, et a Phisloire de 
Tart, si 1’on voulail decorer dignement le palais du Tro- 
cadero. 

En ellet, quelle est la destination prcsente de ce palais? 
Ne renferme-t-il pas des monuments de toute sorte ayant 
trait a Part primitif, a la sculpture antique et du moyen 
age, a la numismatique, aux faiences, a Porfevrerie, aux 

* m 

lvoires, aux manuscrits, aux dessins? L’industrie n’est 
pas directement intdressee dans ces expositions retro- 
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spectives. C’est l’art qui est en honneur, c’est souslecou- 
vert de Tart que les objets de prix offerts aux regards du 
public ont trouve place dans le nouvel edifice. De rin- 
dustrie, du commerce, nulle trace. Dans quel but, alors, 
a-t-on dresse sur la terrasse l’image de Y Industrie des 
met aux, de la Metallurgies de V Industrie forestiere, de 
Y Industrie des tissus, de Y Industrie du meuble, de la Pisci- 
culture et de la Navigation? 

On objectera peut-etre que, le palais du Trocadero 
etant ddfinitif, des expositions industrielles y pourront 
&tre faites dans l’avenir. Nous ne le pensons pas. La dis- 
position des galeries, auxquelles on ne parvient qua 
l’aide d’escaliers, interdittout amenagement d’objetsnon 
transportables, tels que chariots, machines, pieces de 
guerre. Le palais du Trocaddro n’a pas a proprement 
parler de rez-de-chaussde; il est construit en etages. 
MM. Davioud et Bourdais n’ont pas reserve de coni' 

r 

vitree, semblable a celle du palais des Champs-Elysdes, 
dont on fait un usage si frequent et si divers. Loin de 
nous la pensee de reprocher aux architectes du Troca- 
dero d’avoir respecte le programme qui leur etait im- 
post. On leur a demande de construire une salle de con- 
cert et des galeries devan t servir a des expositions. Us so 
sont acquittes de leur tache en hommes de talent, mais 
la commission cl’initiative dont ils ont realise la pensee 
n’a-t-elle pas elle-meme consacre la destination artis- 
tique de l’ddifice en choisissant pour objectif une salle 
de concert? D’ailleurs, le palais de ^Industrie n’est pas 
loin du Trocaddro, et le monument elevd par MM. Da- 
vioud et Bourdais ne tardera pas a porter le nom de 
palais des Arts. Nous y verrons installes un jour les 
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Salons annuels et les expositions de choix, de la nature 
de celle qui eut lieu au Palais* Bourbon en faveur des 
Alsaciens-Lorrains . 

C’est en face de telles previsions que nous regrettons 
sincerement qu’il n’ait pas dt6 fait une plus large place 
a l’art dans les symboles dont on a decord la terrasse 
du Palais. Les statues de la Musique, de la Peinture , de 
la Sculpture , de V Orfevrerie et de la Ceramique y sont en 
leur lieu ; mais nous pensons que Timage plastique de 
personnages tels que Le Sueur, Puget, Girardon, Rigaud, 
Falconet, Greuze, Ingres, Pradier, Louis David, Rude, 
David d’ Angers, Delacroix, Henri Regnault, Lulli, Ra- 
meau, Gretry, Auber, eut complete le travail des archi- 
tectes en precisant le caractere dleve du monument. 

Une seconde terrasse dominant un chateau d’eau est 
decoree de six statues en fonte doree. Ce sont Y Europe, 
parM. Schoenewerk; VAsie, par M. Falguiere; VOceanie, 
par M. Matliurin Moreau; 1’ Amerique du Nor cl, par 
M. Hiolle; V Amerique du Sud , par M. Aime Millet, et 
VAfrique, par M. Delaplanche. Ces figures sont assises. 
Chacune d’elles, analysde dans ses details, est digne de 
certains eloges, mais Fensemble de cette decoration ne 
satisfait pas le regard. Les statues de la terrasse infe- 
rieure, comme celles dont nous parlions tout a Fheure, 
manquent de proportions. Elies restent depr-imees par 

l’archi lecture. 

M. Thomas et M. Cavelier, auteurs des statues allego- 
riques de 1 'Air et de YEau, dressees sous les arches du 
chateau d’eau, out 6te plus heureux que leurs confreres. 
L emplacement choisi pour leurs ouvrages est peut-6tre 
moins ddfavorable; 1’ execution vigoureuse, les plans 
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sommaires de ces deux figures d^coratives ne perdent 
pas de leur vaieur des divers points de station d’oii le 
spectateur peut les observer. 

Descendons la colline. Un bassin reeoit les eaux de la cas- 
cade. Sur le pourtour clece bassin, nous Favonsdit,M. Cain 
a sculp t<§ un Boeuf j M. Rouillard, un Cheval; M. Jacque- 

r 

mart, un Rhinoceros ; M. Fremiet, un Elephant. Ces quatre 
animaux sont des types. Largemenl modeles, de grandes 
proportions, d’une allure fibre et fiere, d’un caractere 
sauvage, ces colosses d’or, de fiaut style, produisenl un 
puissant diet. 

La decoration sculpturale de l’interieur du palais 
comp rend cl’abord les Renommees de M. Carrier-Belleuse 
dans la salle des Fdes. On sait avec quelle morbidesse 
ce statuaire sait assouplir la glaise. Les figures qu’il a 
modelees au Trocadero ne lo cedent pas a ses oeuvres les 
plus achevees. 

Deux compositions allegoriques, la Force et la Loi, 
executces en ronde bosse par M. Blanchard, completcnt 
l’ornemenlation de la salle. Ces figures sont adossecs aux 


pilastres lateraux de la tribune du president de la Repu- 
blique. La Force, coiffee d’une peau de lion, s’appuie a 
sa gauche sur une massue; le bras droit est decouvert, et 
la main porle sur la hanche. II convient de loner le carac- 
tere de delicalesse et de puissance qui distingue celte 
image symbolique. La Loi, portant une tablette sur la- 
quelle est ec.rit : In lege salus, tient une main de justice; 
elle est drapOe a l’antique; la tunique entr’ouverte laisse 
une jambenue. Ces statues, on le devine, ont ete rapide- 
ment executees, mais elles donnent cependant la mesurc 
d’un talent eleve. 
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Nous ne devons pas quitter le Trocadero sans saluer 
la Renommee magistrale qui domine le dome du palais. 
OEuvre de M. Mercie, cette figure, en cuivre repousse, ne 
mesure pas moins de cinq metres, mais ses dimensions 
n’ont rien d’excessif. Les ailes ouvertes, la draperie 
fouettee par le vent donnent au colosse de M. Mercie 
l’agitationjoyeuse, lemouvement, l’<§clat qui conviennent 
au messager d’un triomplie. 

Nous traversons la Seine. Au centre de la terrasse du 
Champ de Mars est la statue de la Republique, par M. Cld- 
singer. Nous ne comprenons guere pourquoi M. Cl^singer, 
qui a represents la Republique assise, lui a mis une epee 
nue dans la main. Par sa pose, la figure parle de securite, 
d’abandon. A.u contraire, l’arme qu’elle tient levee est 
un indice de lutte. On ne lutte pas assis. II y a contra- 
diction, antagonisme, dans le marbre bruyant du sta- 
tuaire. La cuirasse qui couvre la poitrine, le casque — 
dont la forme n’est pas sans ressemblance avec le bonnet 
phrygien — disent clairement que le personnage n’a 
pas dSsarme. Et cependant 1’ artiste a voulu eveiller une 
pensee de quietude et de concorde. Le symbole plastique 
improvise par M. Clesinger ne saurait faire oublier la 
statue de la Republique de M. Soitoux. 

Un peu en arriere de cette figure, adossSes a la facade 

du palais, sont vingt-deux statues mesurant quatre metres 

de hauteur. Ici l’allegorie s’imposait. II <§tait naturel de 

rappeler le nom des puissances qui avaient repondu a 

notre appel en prenant part a I’Exposition; aussi a-t-on 

demande a la sculpture le type de chacun des peu pies 
exposants. 

A droite de la porte d’honneur sont sculptes : 1 'Au- 
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triche > par M. Deloye; YEspagne, par M. Doublemard; 
la Chine, par M. Captier; le Japon, par M. Aizelin; Ylta- 
lie, par M. Marceliin; la SuMe, par M. Allasseur; la 
Norodge, par M. Lequien; les Etats-Unis, par M. Caille ; 
YAusiralie, par M. Roubeaud jeune; Y Angleterrc, par 
M. Allar; les hides Anglaises , par j\I. Cugnot. 

A gauche : la Uongrie, par M. Lafrance; la Russie, 
par M. Le Pere ; la Suisse , par M. Gruyere ; la Belgique, 
parM. Leroux; la Grece , par M. Delorme; le Danemark, 
par M. Marqueste; YAmerique du Sud, par M. Bourgeois; 
la Perse, par M. Chatrousse; YIZgxjpte, par M. Ottin; le 
Portugal > par M. Sanson; les Pays-Bas, par M. Tour- 
nois. 

Nous serons bref a l’endroit de ces statues. Si leurs 
dimensions paraissent exagdrees, ce n’est point aux ar- 
tistes qu’il faut s’en prendre, mais a l’architecte. En 
effet, les figures que nous venons d’dnumerer se dressent 
contre d’etroits pilastres se pares par des surfaces vitrees. 
Un toit de verre avance en forme de loggia et Iimite le 
regard au-dessus de ces personnages alldgoriques. II en 
resulte que la matiere modelde se detache violemment 
sur une paroi transparente et sans solidite. D’ autre part, 
les statues manquent d'air en hauteur. II eut fallu surd- 
lever le toit horizontal et sans caractere qui, trop rap- 
prochd, leur donne Faspect de cariatides, alors qu’on 
avait r6vd de faire des images triomphales. 

II convient d’ailleurs de reconnaitre que les vingt-deux 
statuaires appeles a ddcorer la facade du palais de l’Ex- 
position n’ont pas mis beaucoup de soins a remplir leur 
tache. A 1’exception de la figure du Japon par M. Aize- 
lin, la plupart des statues all^goriques du Champ de 
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Mars sont surcharges d’attributs. Quelques-unes sont 
absolument d^fectueuses. Des juges trop indulgents ont 
accepts ces travaux executes sans preparation et qu’il 
faudra d6truire; mais nous souhaitons que la figure de 
jeune fille, destinee par M. Aizelin a symboliser le Japon ? 
ait un sort plus heureux. L’6quilibre des plans, le laco- 
nisme des draperies, la nouveaute du type en sculpture, 
la tete fine et serieuse de cette statue, nous font desirer 
de la voir traduite en marbre. 


5 . 
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AUTRICHE 


L’Exposition de 4 855 et celle de 4878. — MM. Kundmann et Silbernagel 
sont les seuls sculpleurs autrichiens qui aient pris part a deux expo- 
sitions universelles organisees en France. — Statistique des statuaires 
exposants. — Necessity d’une exposition internationale exclusivement 
consacree aux arts. — La section autrichienne au Champ de Mars. — 
M. Kundmann : Victoire s; Industrie artistique. — M. Tilgner : Nymphe 
enlevee par un Triton. — M. Costenoble : Lansquenets; Leibnitz; 
Tournefort; Buff on; Linne. — M. Wagner : Michel-Ange. — M. Schmid- 
gruber : Albrecht Durer. — M. Kaspar Zumbusch : Beethoven. — 
M. Friedrich Beer : le Docteur F...; Mademoiselle de Divonne. — M. Mar- 
celin Guisky : la Comtesse Zamoyska. — M. Tautenhayn : Combat des 
Lapilhes et des Centaures aux noces de Pirithoiis et d? Hippodamie. 


Les organisateurs de l’Exposition de 1878, a l’exemple 
de leurs devanciers de 1867, n’ont voulu admettre que 
desouvrages executes pendant nne periode de dix annees. 
Telle n’avait pas ete la methode en 1855. On recut a la 
premiere Exposition universelle des oeuvres composees 
dans l’espace d’un demi-siecle. La taclie de la critique, 
loin de se trouver augmentee par cette decision liberale, 
fut au contraire singulierement allegde. Les artistes les 
plus eminents eurent pour ainsi dire leur salon particulier, 
et Ton se souvient encore des collections remarquables de 
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Federico Madrazo pour l’Espagne, de sir E. Landseer 
et G. Cattermole pour PAngleterre, de Charles-Edouard 
Biermann, Kaulbach, Cornelius, Bauch pour la Prusse, 
d’Horace Vernet, d’Ingres et de Delacroix dans la section 
francaise. 

Nous n’avons pas eu le meme spectacle en 1867. La 
raison en est simple. On ne produit pas en dix ans un 
grand nombre de chefs-d’oeuvre. De plus, pour peu que 
Page ait engourdi l’mtelligence oula main, les maitres se 
ralentissent, et lorsqu’ils s’interrogent eux-memes a la 
veille dune Exposition, ils decouvrent qu’ils n’ont rien 
produit au cours des dernieres anndes, les seules cepen- 
dant qui intdresseront le jury d’admission. Alors les 
maitres se tiennent a l’dcart. De nouveaux venus leur suc- 
cedent, mais l’exemple des anciens, les oeuvres de clioix 
longtemps mdditees, murement congues par des hommes 
d’un talent supdrieur, ne peuvent 6tre placdes sous les 
regards du public. Et les chefs d’ecole n’etant plus visi- 
bles, Pecole elle-meme disparalt. De jeunes artistes se 
presentent apportant chacun leurs temperament, leurs 
audaces, leurs faiblesses peut-^tre ; mais le critique, 
soucieux des progres de Part chez un peuple, cherche 
inutilement autour de lui quelque oeuvre de style dans 
laquelle se trouveraient resumees les grandes lois de Part 
plastique ou de la peinture. 

Veut-on des preuves? J’entre dans les salons autri- 
chiens. A Pexception de MM. Kundmann et Silbernagel, 
tous les sculpteurs qui ont expos6 en 1878 nous £taient 
inconnus il y a un an. Aucun d’eux n’a pris part a 
l’Exposition de 1867. Et si dans douze ans le Champ 
de Mars se couvre d’un nouveau palais, ce ne seront 
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peut-6tre pas les artistes que nous applaudissons aujour- 
d’hui qui repondront alors a l’appel de la France. II en 
serait autrement si les organisateurs de ces grandes assises 
pacifiqueSj que nous nous plaisons a qualifier d’uni- 
verselles, entendaient avec moins de partialite le sens 
d’un pareil mot. L’ universality n’est pas la nouveautd. 
^assembler tout ce qui est nouveau, c’est chercher F uni- 
versality dans l’etendue. Mais remonter les ages, c’est 
vouloir l’universalite dans la profondeur. La durde, qui 
est un des 6lements de la perpetuite, reduite aux pro- 
portions etroites d’une pdriode ddcennale, est une chose 
illusoire et factice. 

L’existence moyenne d’une gyration ytant de trente 
annees, ce n’est pas trop exiger des preparateurs d’une 
Fjxposition universelle que de leur demander de donner 
place aux oeuvres de l’esprit de deux g6nerations. La 
marche intellectuelle d’un pays pendant un demi-siecle 
peut £tre observde. En dix ans, c’est a peine si l’esprit 
d’un grand peuple fait un pas. 

On objectera peut-etre que l’espace manque au Champ 
de Mars aussi bien qu’au Trocadero, et qu’il serait sans 
doute imprudent d’elargir la mesure dans laquelle chaque 
artiste peut exposer. Erreur. Le principe que nous 
dyfendons, pour avoir jugd de son application en 1 855, 
permet de limiter les admissions au gr£ du jury. 

Nous parlons plus haut de l’Espagne, de l’Angleterre, 
de la Prusse et de la France. Les transformations poli- 
ties qui ont fait du royaume de Prusse le centre de 
1 empire d’Allemagne nous interdisent de comparer, la 
section allemande en 1878 a la section prussienne en 
1855; mais l’Espagne, l’Angleterre et la France peu- 
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vent nous fournir des termes de comparaison. A Impo- 
sition de 4855, l’Espagne comptait seulement neuf 
sculptures; elle en a dix-neuf au Chariip de Mars en \ 878. 

II est vrai, 1’ Angle terre, qui avait expose soixante-quinze 
oeuvres sculptees il y a vingt-trois ans, s’est montree plus 
avare cette annde, et nous n’avons releve sur son cata- 
logue que quarante-six ouvrages int^ressant Fart pias- 
tique. Mais nous ne devons pas oublier que nos voisins 
d’ outre “Man che ont perdu depuis \ 855 plus d’un 
statuaire de m^rite, et la jeune £cole ne les a pas encore 
remplac^s. La France n’avait admis a sa premiere Expo- 
sition que trois cent cinquante-quatre oeuvres sculptees, 
tandis que le palais du Champ de Mars en renferme aujour- 
d’hui quatre cent qualre-vingts. 

On voit par ces chiffres qu’en limitant la pdriode de 
production a dix annees on n’a pas reduit le nombre des 
ouvrages exposes. L’espace n’est done pas en cause. D’ail- 
leurs, s’il failait craindre que nos tresors d’art se trou- 
vassent a l’etroit dans ces palais d’un jour ou l’industrie 
tend a rdgner sans conteste, il y aurait occasion de s’en 
rdjouir. Get antagonisme entre des forces de natures 
opposdes, sans affinit^s reelles, serait le signal dune 
reforme que nous appelons de tous nos voeux. Alors, 
peut-etre, on songerait h faire des expositions univer- 
selles pour les arts, distinctes de celles que l’industrie et 
le commerce pourraient preparer. Mais Fheure n’est pas 
venue de developper cette pensde : qu’il nous suffise de 
Favoir indiqude. 

Nous ne voyons pas une difference sdrieuse entre les 
salles du Champ de Mars affectees aux beaux-arts, et j 
celles du palais des Champs-Elys6es. Ici le Salon nous 
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apparait moins vaste ; la les 616ments en sont plus varies, 
rnais dans l’un et l’autre endroit il y a trop de melange. 
Le jury d’admission n’a pas fait preuve de toute la 
s^verite qu’on etait en droit d’attendre de lui, et la man- 
suetude avec laquelle il a ouvert les portes du Champ de 
Mars aux demi-talents n’est malheureusement rachet^e 
parl’ceuvre complet d’aucun maitre. 

Les sculpteurs autrichiens nous occuperont les pre- 
miers. Si peu nombreux que soient les bustes et les 
statues exposes par rAutriche, nous avons cependant 
observe que les artistes viennois trayaillent le marbre et 
le bronze avec une certaine rudesse. Parfois l’dbau choir 
appauvrit 1’epiderme; mais a c6t6 d’une ceuvre sans 
moelleux, vous saluezl’image colossale de quelque Titan, 
et vous vous sentez rassurd. La sculpture est en progres 
a Vienne, et tel statuaire autrichien dont le nom n’a pas 
encore figure sur les livrets de nos Salons pourrait entrer 
en lutte avec nos sculpteurs de talent. 

Les deux Victoires de M. Kundmann, destinees au 
Musee de Vienne, sont des figures decoratives de tres- 
bon gout. 

M. Kundmann a dtd moins heureux dans l’allegorie de 
V Industrie artistique dont les vetements sont trop charges 
de details ; inaisl’attribut que l’artiste a place dans la main 
de sa statue, — une coupe dldgamment ciselde, — par- 
ticularise le sujet traite, sans confusion et sans emphase. 

Le groupe de M. Tilgner, Nymphe enlevee par un Triton , 
ne manque ni de naturel ni de grace. 

Quelle allure ddgagde ont les Lansquenets de M. Coste- 
noble! Ils valent mieux, a coup sur, que les statuettes 
de Leibnitz , de Tourne forty de Buffon et de Linne exd- 
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cutdes par le meme statuaire. M. Costenoble semble 
manquer d’aptitude pour la sculpture d’histoire. 

M. Wagner a signd un marbre colossal representanfc 
Michel- Ange. Est-ce Ie poete des sonnets ou 1’ auteur clu 
Mo'tse que I’artiste autrichien a voulu rappeler? Une tris- 
tesse morne est rdpandue sur les traits de Michel-Ange, 
et le marbre fait songer a la paleur des chairs. C’est 
d’une main debile et sans force qu’il tient son ciseau! 
L’ oeuvre de M. Wagner a n^anmoins quelque merile, 
mais la farouche nature de Michel-Ange reclamait, 
croyons-nous, un marbre plus remuA La figure 6! Al- 
brecht Dilrer lui fait pendant : c’est M. Schmidgruber 
qui l’a sculptde. II n’y a pas moins de tranquillity dans 
ce marbre que dans le precedent, et, par un contraste 
beureux, l’^nergie du visage tempere ce que l’attitucle 
reposee peut avoir de trop melancolique. II convient de 
louer M. Schmidgruber. Toutefois, la palme de la sculp- 
ture historique appartient sans contredit a M. Kaspar 
Zumbuscli pour sa statue de Beethoven. 

Assis, les mains sur les genoux, la jambe droite repliee, 
indice de l’instabilite de la pose, la t£te pensive ct lege- 
rement baissee, tel est Beethoven. Son visage est empreint 
dun mdlange de calme et d’irritation. L’orage intdrieur 
gronde dans Tame de l’artiste. Le regard farouche, les 
levresprdtes a se dd tend re, trahissent le feu mal contenu 
qui ddvore le grand homme. C’est bien ainsi qu’on 
s’imagine Beethoven, genie puissant, mais fantasque, 
enerve par le mal physique et renfermant sa douleur 
pendant pres de trente ann£es. Mais M. Zumbuscli a 
voulu que le symbolisme du monument qu’il allait Clever 
a son illustre compatriote fut lisible pour l’oeil le moins 


1 . 
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exerce. Appelant a son aide l’allegorie, le statuaire a 
modele dans l’argile le drame antique de Promdthee, 
d^chire par l’aigle de Jupiter. 

Comment ne pas saisir le rapprochement ? D’instinct, la 
pens^e se porte du supplicie du Caucase au solitaire de 
Baden, et Ton pressent quelles durent 6tre les tortures 
morales du musicien, puisque Ie sculpteur qui veut eter- 
niser sa memoire n’a pas cru trop dire en evoquant 
Timage de Promethee. Un artiste de merite comme 
M. Zumbusch ne devait rien omettre : le monument de 
Beethoven est en bronze. La pierre ou le marbre n’au- 
raient pas eu cet aspect sombre dont l’dloquence ajoute 
encore au savant travail du statuaire. 

Un buste vivant et lumineux, c’est le portrait du 
Docteur F... par M. Friedrich Beer; la bouche, demi- 
railleuse,met en mouvement toute la partie inferieure du 
visage. Mais M. Beer a presque fait un chef-d’oeuvre en 
sculptant le buste enfantin de Mademoiselle de Divonne. 
Une grande distinction est le signe dominant du buste 
en marbre de la Comtesse Zamoyska , par le professeur 
Marcelin Guisky, de Cracovie. 

Nous voudrions avoir la plume de Lessing ou le 
crayon de Flaxman, qui tons deux ont restitne le bouclier 
d Achille, pour decrire avec gout le Combat des Lapithes 
et des Centaures aux noces de Pirithous et d' Hippodamie , 
que M. Tautenhayn, « medailliste de l’empereur d’Au- 
tnche)), a delicatement sculpte sur un bouclier en argent. 

Be forme circulaire, comme l’armure du fils de Pelee, 

* 

si nous nous rangeons a Fopinion de Boivin, contredit 
par Nast et Lessing, le bouclier du ciseleur autrichien se 
divise en deux cercles. Au centre est la Discorde. Un 
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fouet et des serpents sont ses attributs. De grandes ailes 
Iui permeltent de franchir 1’espace et de semer les que- 
relles en tout lieu. Cependant la terrible divinite detourne 
son regard ; elle est effrayee par son propre ouvrage ; les 
ruines qu’elie amoncelle sur son passage l’epouvantent. 

M. Tautenbayn a traduit avec une grace parfaite ce mou- 
vement de repulsion qu’il prete a la Discorde. Son per- 
sonnage cesse d’etre une allegorie classique; il nous 
interesse par le sentiment que lui pr6te le sculpteur. 
C’est ainsi, pour le dire en passant, que de nombreux 
emprunts peuvent etre faits a l’antiquite, lorsque l’artiste ; 
salt rajeunir son sujet et le rendre contemporain de notre 
age par l’id^e. 

Le deuxieme cercle du bouclier de M. Tautenliayn 
presente une suite de groupes rappelant autant d’ episodes 
du combat chante par Ovide. 

Ici c’est un Gentaure aux prises avec un Lapithe qui 

i 

enleve une jeune fille ; le Centaure va triompher de son 
adversaire, lorsqu’un compagnon de Pirithoiis se jette | 
sur lui et l’assomme. I 

L 

I 

I 

La c’est un Lapithe qui a succombe. Le Centaure le j 

\ 

tient a la gorge pendant que sur sa croupe la jeune j 
captive, objet de la lutte, regarde avec effroi 1’ horrible 
bataille; puis un compagnon du vaincu survient et le 
deli vre . 

N’est-ce pas Plutarque qui, en rappelant le portrait de 
Pericles sculpts par Phidias sur le bouclier de Minerve, 

l 

nous apprend que, « dans la main qui poussait la lance ; 
et passait devant le visage, il y avait une intention pleine 
de finesse 5 elle voulait masquer la ressemblance , qui 
Sclatait cependant de chaque cote » ? M. Tautenhayn s’est 
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souvenu de ce trait lorsqu’il a model*} un Centaure, l’epee 
au flanc, brandissant sa massue de telle sorte que le bras 
leve permet a peine d’apercevoir un profil. Ce personnage 
merite qu’on le remarque au milieu des nombreuses 
figures habilement ciselees par r artiste. 

Les episodes se pressent sans se confondre. Une jeune 
fille echevelee redoute de tomber aux mains d’un Cen- 
taure. Un vieillard gisant sur le sol leve un bras sup- 
pliant : un adolescent se pencbe vers lui. Un pere pleure 
sa fille qu’on lui ravit. Une jeune mere ayant son enfant 
dans ses bras essay e de retenir son mari qui deja s’est 
empare de ses armes et vole au combat. Mais on ne 
raconte pas une m61*}e. Le tumulte d’une grande lutte, 
le cliquetis des lances, les cris des guerriers, sont rendus 
perceptibles par les mille facettes de l’argent que le 
ciseau du sculpteur a fouille. La lumiere fait scintiller 
ces grants qu’on distingue a peine a trois pas et qui, vus 
de pres, attestent la science du statuaire dans le model*} 
d’un corps d’homme, n§duit a des proportions d’atome, 
mais non diminu6. 

Le Combat des Centaures et des Lapithes rendit celebre 
dans l’antiquite le peintre Parrhasius j la meme fortune 
noussemble reservde de nos jours a M. Tautenhayn. 
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L’ecole de sculpture allemande du dou/.ikme au seizieme siecle. — L’ecole 
contemporaine. — Le lutheranisme. — Lesmatlres de l’ecole actuelle 
datent de ce siecle. — Winckelmann ; Goethe, Kant, Schelling, Hegel. 
— La section allemande au Champ deMars. — M. Renaud Begas • 
l' Enlevement de s Sabines ; le Peintre Menzel; Me rear e et Psyche. — 
M. Adolphe Hildebrand : Berger dormant; Adam. — M. Cauer : Sor- 
ciere. — M. Sussmann-Hellborn : la Poesie lyrique et la Chanson 
populaire. — M. Michael Wagmuller : Monument funebre; JeuneFille 
et Enfant; Justus von Liebig. 


II ne faut pas demancler aux sculpleurs allemands ce 
qu’etaient lears devanciers du douzieme au seizieme 


siecle. Le lutheranisme a rompu toute filiation. Ayec lui 
les briseurs damages se soul leves, et Ies retables, les 
mausolees , les statues de bronze disparurent emport^s 
dans une revolution qui ne pardonna pas a la sculpture 
de s etre abritee dans les temples catholiques , dont elle 
6tait devenue I’ornement. Les sculpteurs allemands 


* 

citent avec orgueil Nicolas de Haguenau, Adam Kraff, 
Pierre Vischer; mais ces maitres du quinzieme siecle, 


s ils sont admires, ne sont pas suivis. L’art plastique, en 
Allemagne, date de Winckelmann. C’ est Rauch a Berlin, 
c est Sehwanthaler a Munich qui sont consideres a juste 


6 . 
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titre comme les vrais pr^curseurs de l’ecole contempo- 
raine. Toutefois, si nous pouvons regretter que les maltres 
gothiques ne comptent plus de disciples dans la pa trie 
de Luther, en retour, nous avons le droit d’applaudir a 
I’ education esthetique de nos voisins d’outre-Rhin. Un 
peuple moins pratique, moins sense que le peuple alle- 
mand eut pu engendrer des sculpteurs n6o-grecs apres 
le succes remporte par Winckelmann, le rdvelateur et 
l’apologiste passionne de Fantiquitd ; mais Goethe, Kant, 
Schelling, Hegel, se distinguant des philosophes francais 
du dernier siecle, prirent a coeur de s’emparer du do- 
maine de l’art. Qui de nous ne connait les doctrines de 
ces penseurs? La vie seduit avant tout le poete de Wei- 
mar; Kant poursuit Fideal; F esthetique de Schelling | 
confine au pantheisme ; Hegel recule les frontieres posees | 
par Schelling , et de ces theories, de ces systemes qui 
parfois s’excluentmutuellement, il clevait naitre une ten- 
dance vers l’art spiritualiste, qui est la caracteristique de j 
l’ecole allemande. Ce spiritualisme est surtout visible 
dans F oeuvre sculptee. 

Le groupe vigoureux de V Enlevement des Sabines, par 
M. Renaud Begas, de Berlin, presente sous toutes ses 
faces d’heureux aspects. Les plans nombreux, bien equi- 
libres, se colorent sans effort par lejeu de la lumiere.La 
soif de la conquete et la resistance alternent avec une • 
juste mesure dans le bronze savant du statuaire. Le 
Peinlre Menzel taille dans le marbre par M. Begas, est 
d’une conception discutable. Un torse muni de bras 
enl6ve a Funit6 du buste. II semble au surplus que hau- 
teur de Y Enlevement des Sabines soit appele de preference 
a composer des groupes* Gelui de Mercure et Psyche ren- 
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ferine des beautds analogues a celles que nous signalions 
tout a l’heure. Le marbre, docile sous la main cle 1’ artiste, 
exprime avec retenue l’effroi dela jeune fille emportee par 
le messager des dieux. Sans les plis flotlants d’une dra- 
perie dont le poids enleve ala sveltesse des personnages, 
cette derniere oeuvre de M. Begas nous paraitrait a l’abri 
de toute critique. 

Le Berger dormant , de M. Adolphe Hildebrand, n’est pas 
sans ressemblance avec les statues de Cortot. M. Hilde- 
brand habite l’ltalie; de la, peut-^tre, le ddfaut de per- 
sonnaliteque nous remarquons dans son travail. La figure 
d’idamdu meme artiste autorise de semblables reserves. 

Une oeuvre etrange, mais non sans valeur, c’est la 
Sombre de M. Cauer. Elle est assise; des serpents se 
sont enroules aulour de sa tete; une chouette est sur ses 
genoux; un filet traine sur le sol. Est-ce la siren e des temps 
h^roiques ou la saga du Vdsuve, que Buhver Lytton a dd- 
peinte dans les Berniers Jours de Pompbi? La Sorcibre de 
marbre de M. Cauer a les traits suaves et le sourire pro- 
vocateur des sirenes; comme elles, c’est au bord des 
flots qu’elle habite. Mais elle vit entouree d’animaux de 
faclieux augure : elle se separe des filles d'Aclidlous et 
de Calliope, elle est d’origine plus moderne. D’ailleurs, 
son costume la rapproche de nous. M. Cauer n’est done 
pas un imitateur de l’antiquite; son sujet lui appartient 
sans conteste, et nous pouvons louer ce qu’il renferme 
d’ingenieux. Toutefois, ce ne serait pas sans peril que 
1 auteur se hasarderait a traiter de nouveau des figures 
fantastiques de cet ordre, qui ne se rattachent absolu- 
ment ni a la fable ni a Tbistoire. 

Trop de subtilite nuit au groupe de M. Sussmann-Hell- 
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born, la Poesie lyrique el la Chanson populaire : on dirait 
une lecon de musique, et rien de plus. 

M. Michael Wagrnuller n’a pas su exprimer la grace 
dans la jeune femme qui sert de motif a son Monument 
funebre. De meme, Jeune Fille et Enfant n’est pas an 
groupe sans defaut : la tete du principal personnage est 
sacrifice. Mais le buste de Justus von Liebig est une oeuvre 
vivante entre toutes. L’oeil saisit dans le travail fievreux, 
et cependant idealist, de M. Wagrnuller, l’intensile de la 
pensde, l’enthousiasme, l’irritabilite du savant qui a 
rempli l’Europe de son nom, accompli une mission 
scientifique dont il a eu lui seul ^initiative, et merite 
d’etre dit le cr6ateur de la chimie organique. Toutes les 
aptitudes mattresses d’un esprit superieur se laissent 
pressentir en face du buste modele par M. Wagrnuller. 
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Les Danois ont lo culle de la sculpture. — - Une page eloquenle de l'his- 
toire de 1’art en Danemark. — Les disciples de Thorvaldsen. — La 
section danoise au Champ de Mars. — M. Smith : Ajax s'eveillant de 
sc i fureur. — M. Saabye : Cain. — M. Peters : Diogenc cherchant un 
hommeavec sa lanterns. — M. Hoffmann : Psyche. — M. Hasselriis : 
Heinrich Heine; Satire aspirant avec un chalumeau le vin d’une am- 
phore. — Un souvenir de Wilhelm Bissen. — Wilhelm Bissen : Jean- 
Louis Heiberg. — Thorvaldsen fut un Grec en sculpture ; Bissen, son 
eleve , est un Romain. 


Une piece officielle dmanant de la commission danoise 
nous apprend qne les sculpleurs de Copenliague sont 
frequemment appeles a decorer les monuments publics. 
« De ce qu’un nombre restreint de statues se presente 
cette annee a l’Exposition universelle, lisons-nous dans 
ce document, il n’en faudraitpas conclure que la statuaire 
est negligde en Danemark. Cet envoi peu nombreux tient 
a des circonstances purement fortuites. n A la bonne 
heure! Les disciples de Thorvaldsen se montrent jaloux 
des progres de l’art plastique dans leur pays. C’est 
un soin que d’autres peuples plus puissants et plus 
riches n’ont pas daigne prendre. 
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Et voyezavec quelle sollicitude ingenieuse la commis- 
sion danoise esquisse en quelques lignes le tableau des 
grandes oeuvres dressees depuis trenle ans sur Ie sol de 
I’Archipel. <c C’est surtout depuis la constitution liberate 
de 1849 qu’on a commence a rappeler les souvenirs de 
notre histoire, et que la nation exprime sa gratitude ca- 
vers les grands hommes en leur erigeant des statues de 
marbre et de bronze. C’est ainsi que furent elevees dans 
ces dernieres annees la statue dquestre de Frederic VII, 
le roi auquel nous devons notre constitution; celle du 
poete OEhlenschlaeger , celle de notre illustre astronome 
Tycho-Brah6, toutes trois oeuvres du regrettd Herman- 
Wilhelm Bissen ; la statue du poete Holberg, par H. Stein; 
celle de H. C. OErsted (a qui Ton doit la decouverte de 
Telectro-magn^tisme), magnifique monument coule en 
bronze d’apres les modeles de Jerichau. En ce moment, 
on travaille encore a terminer des monuments en l’hon- 
neur de nos deux h^roi'ques marins Niels-Juel (par Stein) 
et Tordensjold (par Bissen); et notre cher poete H. C. 
Andersen, dont les contes charmants sont traduits dans 
toutes les langues, va posseder sa statue, oeuvre de 
Saabye. » 

Cette page d’histoire de l’art meritait d’etre citt'e. 
Desormais nous nous montrerons moins ignorants et plus 
justes a 1’egard d’une ecole qui jusqu’a ce jour semblait 
ne compter qu’un seul maitre sculpteur : Thorvaldsen. 

Yous vous souvenez de la fable de ce roi de Salamine, 


Ajax fils de Telamon? II s’etait avance devant Troie, 
conduisant douze vaisseaux. Un jour, il dispute sans 
succes au roi d’ltbaque les armes d’Achille. Ulysse reste 
victorieux. C’est alorsqu’ Ajax, nese possedant plus, entre 
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en ddmence, et dans Faveuglement de la colere il mas- 
sacre les troupeaux de Farm6e qu’il prend pour des sol- 
dats. Sa fureur assouvie, un sommeil profond s’empare 
de ses sens. Mais, vienne le reveil, et le guerrier honteux, 
accable de remords, se percera de son glaive. C’est Ajax 
s’eveillcmt de sa fureur que M. Smith a repr^sente dans 
une statue empreinte de noblesse et de puissance. Une 
connaissance serieuse de la myologie se distingue dans 
le torse et les bras du hdros, qui, les poings femes, 
maudit l’heiire d’dgarement a Iaquelle il n’a pas su se 
soustraire. La tete respire la tristesse. Un voile impal- 
pable semble couvrir les traits. Il y a de la confusion, je 
ne sais quoi de tremblant et d’incertain dans le regard 
qui redoute de rencontrer un temoin. Mais, aux pieds 
d’Ajax, est un belier sans vie; a portae de sa main, sur 
une roche, est son dpde : la pleine lumiere va se faire 
dans Fame du guerrier, le dernier acte du drame est 
proclie. M. Smith a su rendre lisible pour tous sur l’dpi- 
derme d’une figure isolde cet episode compliqu6. 

Le Cain de M. Saabye s’enfuit a toutes jambes apr£s 
son crime. Il y a beau coup de naturel dans Fattitude. La 
fermet6 des jambes, le mouvement du bras tendu en 
avant, indiquent que cet homme essaye d’dchapper a sa 
peine : Feffroi semble imprim6 sur tout son corps. Ce 
n’est point un coureur dans l’arene, ce n’est pas non 
plus le lutteur, bien qu’une lointaine ressemblance avec 
le Gladiateur combattant puisse etre invoquee devant la 
statue de M. Saabye; le Cain est un criminel qui sera 
bienl6t un maudit. L'aspect de son regard terrific clonne 
la mesurc de Fangoisse qui le ronge. 

Nous sommes moins satisfait en face du Dioghie eher- 
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chant nn homme avec sa lanterne, par M. Peters. Le rea- 
lisme de cette figure dmaciee est quelque peu bles- 
sant pour le regard. Diog5ne nous rappelie Harpagon 
cherchant sa cassette. Le cynique se reconnaitrait peut- 
6tre dans cette image, mais le philosophe, jamais. Or 
l’acte exprime par la statue de M. Peters releve du philo- 
sophe, non du cynique. 

Les plans uniformes de la statue de Psyche, par M. Hoff- 
mann, enlevent au mouvemenl et a la grace qu’on aime- 
rait a trouver dans une composition de cet ordre. Une 
secheresse voisine de la maigreur ddpare la poitrine de 
Psyche. 

M. Hasselriis n’a pas su prendre un parti lorsqu’il a 
compose sa statue de Heinrich Heine . La tete, tres-res- 
semblante et tres-personnelle, est tout a fait concue dans 
le caractere moderne : c’est un portrait. Le bas du corps, 
au contraire, est drape a 1’antique. De la deux Elements 
disparates, juxtaposes sans transition. Et si nous avions 
a reprendre l’oeuvre de M. Hasselriis pour la completer, 
nous serions tente de renoncer a la draperie; un costume 
contemporain convient mieux , ce semble , que tout ajuste- 
ment heroique a 1’ auteur des Reisehilder et d’Atta - 
troll ; le critique acerbe qui a signe le pamphlet Uber 
Ludwig Borne appartient a ce siecle, et c’est en vain qu’on 
tenterait de rapprocher d’Aristophane le burlesque con- 
teur de Winter -Mar chen. 

M. Hasselriis est en outre l’auteur d’un Satyre aspirant 
avec un chalumeau le vin d’une amphore. Ce suivant de 
Bacchus lie permet pas qu’on le devisage : de quelque 
point qu’on l’observe, il est si malheureusement pose que 
les traits de la face demeurent invisibles. Le arand art en 



DANEMARK. 


93 


sculpture n’est pas d’ exprimer un acte dans sa plenitude; 
il consiste bien davantage a solliciter l’esprit du specta- 
teur vers un terme qui doit d^passer la limite reelle du 
palpable. Pour emprunler un exemple a l’ecole danoise, 
quoi de plus suave que V Amour aiguisant ses fleches, par 
Bissen? Assis sur une pierre abrupte, une fleclie dans les 
mains, le fils de V6nus est immobile. Soit que le fer de 
safleche lui semble suffisamment aflil6, soit qu’il cherche 
dans sa memoire quel est le coeur vulnerable qu’il clevra 
percer, il parait refldchir, et la vue de l’enfant malin, 
dont les ailes naissantes ne depassent guere par leurs 
proportions cedes de la fauvette, jette V esprit du specta- 
teur dans une douce reverie. Ici l’acte n’est qu’indique. 
Bissen laisse entrevoir ce qu’il pense : il le dit a demi- 
mot, et pour rien au monde il ne voudrait joindre un 
comraentaire a son poeme de marbre. Imagine-t-on le 
facheux effet que produirait un Amour, Pare tendu, et 
decochant ses traits de toutes ses forces! Le Scityre de 
M. Hasselriis serait plus poetique si seulement il s’appre- 
tait a boire. L’artiste me le montre dans l’attitude pe- 
nible d’un etre avili qui tout a l’heure sera repu; mon 
imagination ne concoit rien au dela. M. Hasselriis a trop 
dit. La sculpture vit de myst&re. 

Nous evoquions tout a l’heure le souvenir de Bissen, 
et voila que nous nous trouvons en presence du buste 
de Jean-Louis Heiberg } le poete danois, sculpte par l’eleve 
cheri de Thorvaldsen. « L’eleve, a dit un critique , n’a 
pas eu au meme degre que Ie maitre cette aptitude 
extraordinaire d’ assimilation qui a permis a Thorvaldsen 
de remonter comme d’un seul bond le cours des si£cles, 
et de montrer a ses contemporains dtonnes un contem- 
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porain de Phidias. Cette vigueur d’61an par laquelle 
riilustre Danois s’ est place si pres des artistes grecs fut 
le privilege de son genie. Lorsque Bissen s’aventure a 
son tour dans la meme voie , il semble qu’on pent 
constater dans son esprit les influences diverses de deux 
courants d’idees bien differents. 11 recherche le style, et 
ii est en meme temps preoccupe du pittoresque et du 
mouvement \ » Nous n’avons pas a formuler ici notre 
complet jugement sur Bissen, mais M. Plon, Phistorien 
du maitre danois, nous permettra de dire que, dans ses 
busies, Bissen nous parait egaler son maitre. Moins grec 
que Thorvaldsen, il sait unir avec un art superieur le 
style et le mouvement; — ce sont les termes memes que 
nousvenons de rappeler, — et, du rapprochement, de la 
fusion de cette double beaut6 nalt la vie, caractere essen- 
tiel du buste. L’art romain, Part frangais, a leurs grandes 
epoques, en portent )e temoignage : ce sont les busies du 
Vatican, les terres cuites et les marbres de Girardon, 


Caffieri, Houdon, Chaudet, David d’ Angers, quisont tout 
ensemble les plus vivants et les plus celebres. Celui de 
Jean-Louis Heiberg, le digue fils, pour le dire en passant, 
de Pierre-Andre Heiberg, lTiote de la France pendant de 
si longues annees, l’ami de Talleyrand, le traducteur do 
I’ode de Churchill sur Y Independance , est Tun des busies 


remarquables qui aient ete produits a notre epoque. Le 
front palpi le, et la pens6e semble se jouer sur sa mobile 


surface; l’oeil Iaisse deviner la finesse et la p6n6tration 


de T esprit; les ailes du nez, dilateeset legeres, expriment 


une nature aisemenl impressionnable. Le commenlateur 


1 Le Sculpteur danois Wilhelm Bissen } par Eugene Plon. Pari?, Henri 
Plon, 1872, I vol. in-12, p. 108-109. 
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de Calderon, tour a tour professeur, critique, poele, pu- 
bliciste, Heiberg ne pouvait recevoir un plus bel hom- 
mage de la main de ses compatriotes. Son buste est sans 
Iacunes, et nous nous applaudissons de pouvoir fermer 
ces pages, oil le nom de Bissen n’aura plus sa place, par 
I’ analyse d’un de ces ouvrages qui revelent un maitre. 
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SUEDE 


Un sculpteur francais afondel’ecole de Stockholm. — Philippe Bouchardon 
et Pierre Larcheveque. — Sergell a l’lnstitut de France. — Fogelberg. 
— La section sucdoise au Champ de Mars. — M. Berg : Enfant. 


Avant de pdnetrer dans les salles de la section suedoise, 
nous nous souvenions avec orgueil des liens qui ont uni 
dans le passe la Suede et la France sous le patronage d’un 
sieve de Girardon. N’est-ce pas noire compalriole 
Hene Chauveau qui pendant les dernieres anndes du 
dix-septieme siecle ouvrit une ecole a Stockholm? Un 


frere de Bouchardon lui succeda au dix-huitieme siecle. 
Larcheveque, sculpteur francais, fut le continuateur de 


Bouchardon et compta parmi ses eleves le statuaire 
Sergell, que l’lnstitut de France devait admettre au 
nombre de ses associes etrangers. Fogelberg herita du 
talent et de la renommde de Sergell, mais Fogelberg n’a 
pas eu de descendant. Aussi est-ce avec regret que nous 
avons con staid combien sont rares les sculptures suddoises. 

btie settle figure, une statue d 'Enfant par M. Berg^ 
nierite qu’on la signale. Le marbre en est tailld avec 
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gout; i’dpiderme de ce jeune corps a de la souplesse : une 
fleur d’ Elegance distingue les attaches. La tele est bien 
traitee. Mais Y Enfant de M. Berg tient une ponime dans 
ses deux mains, les bras prdsentent des lignessimilaires! 
M. Berg habite Rome : cela se device a la composition 
de sa statue. Sergeli el Fogelberg usaient d’une methode 
plus severe. 
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section norveigienne au Champ de Mars. — M. Mage'.ssen : MSleagre. 
— M. Glosimodt : 1’ Amour qui cache une fleche parmi les fleurs. — 
M. Skeibrock : Ragnar Lodbrocli dans la fosse aux serpents. 


La Norvege est sans sculpteurs. Sar les cinq statuaires 
qui represented an Champ de Mars le « royaume du 
Nord)), un seul habite Christiania. Les autres vivent dis- 
perses a Copenhague, a Rome et a Paris. II serait pueril 
de rechercher one tendance commune chez des artistes 
si peu nombreux et soumis a des influences opposes. 

Le Melecigrc de M. Magelssen est un dphebe amolli, 
presque eflemind. Ce n’est pas ainsi que les Grecs ont 
represents le fier compagnon des Argonautes. M. Ma- 
gelssen etudie l’antiquitd sur les marbres de Canoya. 

De la gr&ce, une bouderie pleine de malice, et beau- 
coup de vivacitd enfantine, recommandent la statue de 
M. Glosimodt , V Amour qui cache une fleche parmi les 
fours. Les levres ont et6 rendues avec art ; elles expri- 
inent la ruse et semblent pretes a se detendre dans un 

eclat de rire. Les mains de Pedant sont d’un modeld 
deli cat et fm. 
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Si M. Skeibrock , l’auteur de la figure colossale de 
Bagnar Lodbrock dans la fosse auoo serpents , avail tem- 
pere la pose reiiversde du patient, son travail satisferait 
davantage le regard. M. Skeibrock a su repandre sur sa 
composition un sentiment de douleur ddscspdrde qui 
int&resse le spectateur; mais la t6te de son modele est 
presque invisible : c’est une faute que n’auraient pas 
commise les auteurs du Laocoon, 
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RUSSIE 


La section russe au Champ de Mars. — M. Runeberg : Psyche emportce 
paries Zephyrs ; Psyche avec I’aigle de Jupiter; Psyche avec la lamps. 

— M. Tchijoff : Colin- Maillard ; la Le$on de lecture; le Paysan en de- 
tresse;la Petite Foldtre. — M, Von Bock : Minerve entouree d’enfants. — 
M. Pruszinski : Saint Sebastien. — M.Laveretzki : Tete d’un Israelite. 

— M. Weizenberg : Hamlet. — M. Antokolski : Jean leTerrible; Pierre 
le Grand; Portrait de W. Stassoff; la Mort de Socrate ; le Christ 
(levant lepeuple ; « Pater , dimil te illis. » 


M. Runeberg, dans une elegante trilogie, a tente de 
raconter avec son ciseau Fingenieuse histoire de Psyclu?. 
Exposde sur une haute montagne, d’apres l’ordre de 
Foracle, elle attendait qu’un monstre inconnu vint la 
devorer. Ainsi le voulaitla destinee. Mais l’Amour, 6pris 
de la beautd ravissante de la jeune fille, commande aux 
vents d’ouest de Fenlever. Les fils d’Eole et de FAurore, 


auxquels les navigateurs sacrifient une brebis blanche , 
obdissent a F Amour. Psyche emportce par les Zephyrs 
forme le premier chant de Fepopde. Le plus grand defaut 
de cette composition, d’ailleurs bien modelee, est de 
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manquer d’61an. Denx enfants debout, pencils en avant, 
s’appr&tent a enlever la jeune fille. Psyche elle-meme 
baisse la tete; le groupe tout entier semble attire vers 
le sol. Comment M. Runeberg n’a-t-4 pas choisi le champ 
d’un bas-relief pour exposer a nos regards Psyche, sym- 
bole de l’&me humaine, immat^rielle, impalpable, enlre- 
vue plutftt que sensible, sous une forme svelte, planant 
dans l’espace, escort^e par les Z6phvrs silencieux et 
lagers ? Ici, nous sommes en presence de Psyche avec 
Vaigle de Jupiter . La ronde bosse convenait bien a Pin- 
ter pr^tation du sujet. Le torse de la jeune fille est d6- 
couvert; une draperie enveloppe les hanches, et ses plis 
s^veres tombent jusqu’aux pieds. Cette composition, 
bien ordonnee, est traitee avec gout. Psyche avec la 
lampe tient un poignard dans une main. Pared acces- 
soire n’a pas sa place ici. La curiosity de la jeune fille 
n’a rien de perfide, rien de sanguinaire. Au reste, c’est 
forcer la gamme joyeuse et apaisee de cette fable ou tout 
est parfum, que de meler a l’idylle une pensee tragique. 
Ajoutons que ce dernier chant, comme le premier, devait 
etre ex6cut6 en bas-relief. 

Nous ne dirons rien du Colin-Maillard de M. Tchijoff, 
pas plus que de la Lecon de lecture du m6 me artiste, 
qui continent au genre et qu’on croirait sculpts par un 
Italien. Mais, en revanche, le Paysan en delresse forme 
avec son enfant un groupe peut-&tre trop remu6, trop 
colore d’ombre et de lumiere, mais vivant et d’un style 
qui fait honneur au statuaire. Le sentiment ecrit dans les 
plis du marbre est naturel et bien rendu. M. Tchijoff a 
en outre expose une figure en bronze, la Peiile Foldtre , 
qui marche sur un tronc d’arbre* Les jambes de la fillette 
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sont engorgees, mais elle a cependant de l’6Iegance, et, 
pour un peu, on Ini trouverait de la grace. 

Miner ve entouree d’enfants , par M. Yon Bock, est un 
groupe dont le meritp ne pent etre appr6cie dans les pro- 
portions rMuites ou son auteur l’expose aujourd’hui. Ce 
groupe d<§core , nous dit-on , la coupole de 1’Academie 
des beaux-arts a Saint-Pdtersbourg. II se peut qu’a leur 
£chelle normale les figures forment un ensemble remar- 
quable*, au Champ de Mars elles passent inaper§ues. 

. Le Saint Sebastien de M. Pruszinski tient sa tete ren- 
versee dans un mouvemenl de somnolence et de mollesse 
que contredit la fermet6 du torse et des bras. Signalons 
la Tete d’un Israelite , par M. Laveretzki. Ce marbre a 
toute la valeur d’un excellent portrait. M. Weizenberg a 
sculpte un marbre de bon style : Hamlet contemplant 
une tete de mort. Le roi de Danemark est plonge dans 
une profonde reverie. Mais que M. Weizenberg, qui habite 
Rome, se tienne sur ses gardes : il taille le carrare avec 
une grande adresse ! 

II dormait, — d’un sommeil farouche et surprenant. 

Sa barbe, d’or jadis, de neige maintenant, 

Faisait Irois fois le tour de la table de pierre ; 

Ses longs oils blancs fermaient sa pesante paupiere... 


Est-ce a la m6moire de Frdderic Barberousse que l’au- 
teur des Bargraves a d£did ces vers ? N’est-ce pas plutdt 
la statue de Jean le Terrible > par M. Antokolski, que le 
poete a voulu chanter? Assis dans un large fauteuil, un 
livre ouvert sur le genou, rnorne et farouche, Jean le 
Terrible semble une Evocation fantastique. Traduite en 
bronze, cetle fiere composition sera d’un etfet puissant. 
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Nous goutons moins la tete cle Pierre le Grand , que 
M. Antokolski a repr£sentee sous ties traits ravages. Le 
tsar, qui, comme on sait, mourul a cinquante-lrois ans, 
porle L age cl’un septuagenaire sur le marbre du slatuaire 
russe. Le Portrait de W. S lasso ff, egalement en marbre, 
est bien superieur an busfe de Pierre le Grand. Un front 
vaste, des sourcils et ties levres cnergiques, un moclele 
contenu placent le buste de Stassoff parmi les meilleurs. 

Sous une science reelle et visible, le marbre de la 
Mort de Socrate laisse apercevoir un penchant tie 1’ auteur 
vers le realisme. Les jambes defaiilent, le corps s’aban- 
tlonne, la tete est sans lumiere, sans harmonie, sans espe- 
rance. M. Antokolski a-t-il omis de lire Platon? 

En revanche, le statuaire s’est magnifiquement inspii'6 
de PEvangile. Le Christ devant le peuple, resigne, digne, 
Poeil calme et bon, le front rayonnant, un manteau jete 
sur les 6paules et les mains liees derriere le dos, est une 
oeuvre hors de pair. Si la tete du Christ olfre le type tie 
l’ideal et du divin, P ensemble de la statue rappclle les 
gran des figures drapees des disciples de Phidias. L’al- 
liance de fart grec et de Part Chretien nous semble reso- 
lue dans ce marbre par un maltre capable tie faire ecole. 
Un liaut relief en bronze, que I’artiste appelle 1c Demur 
Soupir , complete la statue du Christ devant le peuple. 
C’est. encore la tete du Christ qui a sollicite la main du 
sculp tcur, mais cette fois le drame du Calvaire est con- 
somme. M. Antokolski donne pour legende a cette 
seconde oeuvre la divine supplication cle Pheure supreme : 
Pater , dimitte illis! Et le regard noye de larmes, et Pexquise 
bonte repantlue sur les levres du Crucihe ajoutent a ce 
cri tie Paine, lisible sur chaque pli du bronze torture, 
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mais sublime, une sorte de toute- puissance invincible. 

Une medaille d’honneur a ete decernee a M. Anto- 
kolski. Si remarquables que soient ses compositions his- 
toriques, nous pensons cependant qu’il doit en grande 
partie la distinction flatteuse dont l’a honore le jury a 
son Christ devant le peuple. Notre age aurait-il rencontr6 
un maitre appele a retremper aux sources du grand art 
la sculpture religieuse ? 
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Autrefois et aujourd’hui. — L’Art de terre, par Bernard Palissy. — La 
section grecque au Champ de Mars. — M. L. Drossis : I'Hisloire; 
Alexandre. — M. D. Philippotis : Afoissonneur ; Pecheur. — M. Cliale - 
pas : Satyre. — M. G. Vroutos : Achille ; Fronton des Luites olympi- 
ques; 1’ Esprit de Copernic. 


Les sculpteurs grecs — je veux dire les sculpleurs 
d’Athenes nos contemporains — • out du lire l’ouvrage de 
Bernard Palissy, V Art de ter re. « Vois-tu pas, ecrit le 
celebre potier, eombien la moulerie a fait dommage a 
plusienrs sculpleurs sgavants, a cause qu’apres que 
quelqu’un d’iceux aura demeure longlemps a faire 
quelque figure de prince et de princesse , ou quelque 
autre figure exeellente, que si elle vient a tomber enlre 
les mains de quelque mouleur, il en fera si grande 
quantite que le nom de i’inventeur, ni son oeuvre ne sera 
plus connue, et donnera a vil prix lesdites figures a 
cause de la diligence que la moulerie a amenee, au grand 
•'egret de celui qui aura taille la premiere piece. » Telle 

estl opinion de l’inventeur des rustiques figulines sur la 

8 . 
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diffusion des oeuvres sculptdes. Et vrai merit, nous avons 
besoin de nous souvenir que Fintelligence humaine est 
toujours courte par quelque endroit pour pardonner ces 
lignes a maitre Bernard. 

Que penser des sculpteurs grecs d’aujourd’hui qui, 
sans methode, et souvent sans inspiration, tentent de 
sculpter le paros et le pentelique apres les maitres qui les 
ont preced6s ? Gombien nous aurions mieux aimd quel- 
que moulage des restes antiques recueillis dans le Musee 
d’Alhenes ou gisant au pied de 1’AcropoIe! Ces debris ne 
sont-ils pas leur bien? Ce que les ai'eux ont laisse appar- 
tient aux fils. Et l’Europe eut applaudi au culte filial des 
Hellenes renongant a surpasser les Grecs, ddsesperant 
m£me de les suivre, mais jaloux de les faire aimer en 
plagant sous nos yeux la fidele image d’une oeuvre eter- 
nelle, jeune apres dix-huit siecles de vie. 

Mais ils avaient lu Y Art de terre, et les anathemes de 
I’gmailleur saintais contre la moulerie les ont effrayes 

Nescio quid pavidum frigore pectus habet. 


Et dans leur vain espoir de reprendre la trace tie 
Phidias, ils ont offert a nos regards des marbres diminues! 

C’est la statue de VHitioire par M. L. Drossis, assise, 

* 

drapee a l’antique, peut-etre fille de Tacite, non de 
Thucydide, car son type rappelle les Transteverines. 
Alexandre , par le m6me artiste, se tient debout; son 
attitude n’est pas sans fiert6, mais la poitrine manque de 
proportions. 

* 

II est des alliances que le gout le plus elementaire 
repudie. Que fait ce chapeau moderne sur la tele du 
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Moissonneur antique de M. Philippotis ? II fallait habiller le 
personnage s’il a quelque chose a craindre des ardeurs 
du soleih Le Pdcheur de M. Philippotis est une oeuvre 
bruyante. 

M. Chalepas a fait preuve de savoir dans son groupe 
du Satyre qui maintient un Amour renverse sur son 
genou et l’agace- en lui montrant un raisin. Ce qui dis- 
tingue cette composition, c’est la hardiesse. On sent aise- 

l . 

ment que l’artiste s’ est appliqu6 a exprimer la vie dans 
un marbre personnel. La t6te et le cou du satyre meri- 
tent l’eloge. 

Des bustes exposes par M. G. Vroutos, c’est celui 
d ’AchiUe que nous preferons. La douleur et la force y 
sont resumees avec 6nergie. Mais que dire du Fronton 
des Luttes olympiqnes oil les personnages groupes deux 
par deux ont ete comptes d’uue main avare? Le champ 
du haut relief apparatt sur des points nombreux, et le nu 
dela muraille nousrappelle a la realite : l’arene est vide; 
les jeux olympiques ont v6cu. 

Nous serons moins s6vere pour la statue que M. Yroutos 
a designde sons le titre V Esprit de Copernic. Ge n’est pas 
que ce marbre 61<§gant soit exempt d’dtrangete. Un 
^phebe, un gdnie, les ailes eployees, les jambes en l’air, 
s’ est abattu sur une sphere qu’il enlace de son bras, et 
son regard rasswA, joyeux, trahit le contentement de la 
pensee, et les draperies montantes indiquent la vitesse du 
vol de haut en bas. L’image est singuliere, il faut le 
reconnaitre, et nous ne voudrions pas la citer en exemple. 
Elle se comprend cependant. Une idee se degage natu- 
rellement de cette figure ailee, embrassant une sphere 
aerienne avec laquelle elle plane emportee a travers 
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l’espace. Vous souvient-il cle l’etoile du matin, dontle 
poete a si bien dit : 

Elle s’est fiancee au sein des nuits profondes, 

Mais une autre l’aimait elle-m^me — et les mondes 
Se sont mis en voyage autour du firmament. 


M. Vroutos a sa trouver de belles lignes dans l’agen- 
cement de sa statue, qui nous a rappel^ le Dauphin de la 
collection Farnese, aujourd’hui au Musee Borbonico, por- 
tant et enveloppant de sa queue un Amour aile, tenu la 
t6te en bas. Mais dans V Esprit de Copernic, la figure n*est 
point captive ainsi que dans le marbre romain, et l’elan 
qu’elle met a s’attacher a la sphere est un ingenieux 
symbole de la perseverance du chanoine astronome de 
Frauenburg. On sait en effet que Copernic durant toute 
sa vie s’occupa du mouvement de la terre, et c’est seule- 
ment sur son lit de mort qu’il regut des mains de Rhe- 
ticus, son disciple, le premier exemplaire de son impe- 
rissable travail : De Revolutionibus corporum ccelestAum. 
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ITALIE 


La critique vit de respect. — Une <*eole sur son declin. — La section 
italienne au Champ de Mars. — M. Civileiti : Canaris a Scio. — 
M. Belliazzi : le Repos, — M. Gori ; Apres le bain. — M. Monsini : 
k Mendiant. — M. Ramazzotti : la Fleuriste. — M. Ferrari : Jacques 
Ortis. — M. Sossi': Bacchus jeune. — M. Corbellini • le Premier Bain 
demer. — M. Malfatti : Liens d* amour. — M. Yimercati : Mo'ise 
same des eaux et presente d la pile de Pharaon. ■ — M. Till a : Pic de 
la Mirandolev — M. Bor "hi : la Chevelure de Berenice. — M. Tabac- 
chi : la Peri ; Iiypalie. — M. Papini : Cleopdtre. — Madame Maraini : 
Sapho. — M. le chevalier Magni : la Joie. — M. le chevalier Rossi : 
la Vendange. — M. Tadolini : Pompeienne apres le bain. — M. le 
commandeur Monteverde : Edouard Jenner experimentant le vaccin 
sur son pis. — M. J. Dupre : M. Rabreau ; madame Rabreau. 


La critique vit de respect et puise le meilleur de ses 
forces dans la sympathie. Quoi de plus aimable et de 
plus fecond que de s’attacher a la grace, a la noblesse, a 
la dignile du marbre pour exalter le talent du statuaire ? 
A Rome, les triouiphateurs etaient accompagn^s d’un 
esclave charge de les premunir contre Torgueil. La taclie 
du vrai critique est plus douce. Lui aussi doit suivre les 
triomphateurs, c’est-a-dire les homines ^minents par la 
pensee, les esprits genereux et robustes; mais ilapour 



122 LA SCULPTURE EN 'EUROPE. 

mission d’encourager ceslutteurs intelligents, de devancer 
P opinion publique, de rappeler les principes qui seuls 
foment les maitres. 

Quel n’ est pas Pembarras du critique ayant a juger line 
ecole sur son ddclin ! Quand Partiste recule devant Par- 
tisan, quand le praticien domine le sculptenr, le gout, ce 
discernement exquis, disparait. II n’y a plus de doctrine, 
de methode ni d’ inspiration. Les grandes oeuvres font 
silence. On dit d’une nation qu’elle est pauvre, ce qui est 
un ddshonneur pour les peuples. L’habilete succede au 
g§nie, mais en art Phabilet6 n’est rien, c’est le genie qui 
est tout. 

M. Civiletti, dePalerme, expose un groupe qu’il appelle 
Canaris a Scio . Le rude marin se tient penche sur la 
prone de son brulot. Son compagnon, place derriere lui, 
a passe le bras par-dessus son epaule et lui marque du 
doigt le vaisseau du capitan-pacha qu’ils ont resolu d’in- 
cendier. Canaris, la jambe droite replide, un pied surle 
bord de la barque, semble pret a bondir sur sa proic, 
lorsqu’a la faveur des tenebres il aura traverse la llotte 
ottomane. Le marbre resolu de M. Civiletti, dont il con- 

H 

vient de louer la sobriete relative, nous remettait en 
mdmoire P apostrophe des Chants du crepuscule : 

11 te reste, 6 marin, la vague qui t'emporle. 

Ton navire, un bon vent toujours pr6ta souffler, 

Et l’&oile du soir qui te regarde aller. 


Peut-etre y a-t-il queique chose de theatral dans la 
pose du compagnon de Canaris , mais ia scene meme que 
M. Civiletti a traitde relevait bien plus de la peinture que 
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de l’art plastique, et, le sujet admis, il etait difficile de le 
rendre avec plus de vigueur et de mesure qne ne Fa su 
faire le sculpteur de Palerme. 

M. Belliazzi est un habile homme : les chaussettes de 
son personnage appele le Repos imitent la laine a ravir! 
La statue de M. Gori, Aprbs le bain, se recommande par 
des boutons de chemise des mieux reussis. Le costume 
du Jl fpndiant , de M. Monsini, defie toute analyse. Et !a 
Fleuriste, de M. Ramazzotti, qui oserait en parler? Et ce 
His de Werther, Jacques Ortis le suicide demi-couch6 
sur un fauteuil Louis XV, le front perdu dans un oreiller, 
est-il suffisamment pittoresque et c-abotd pour que son 
auteur, M. Ferrari, le juge digne du marbre? car les sculp- 
teurs italiens de ce temps jouenl avec le carrare. Ils 
l’assouplissent, l’etendent, le morcellent a Finfini : vous 
cliriez de l’argile transparente travaillee a l’etat 
0 les prodigues et les ignorants qui se croient libres 
d’humilier la pierre devant laquelle les siecles se sont 
inclines, pour peu que Praxitele ou Phidias l’aient tou- 
chee, tandis que leurs jouets de marbre font hausser 
l’dpaule ! 

11s sont nombreux les petits pecheurs et les petits 
oiseleurs, les petites baigneuses et les petites ^coheres 
aux sarraux bien ourles en legere cotonnade, aux filets 
a mailles losangees, aux nids de mousse bien peignes, 
aux corbeilles de jonc dont l’anse se d6forme. Les nai'fs 
regardent ces choses et les admirent. D’autres essayent 
He les defendre. Ceux qui aiment Part plastique se d6- 
tournent. 

Eh quoi! on dit que le r^alisme en sculpture est 
permis, et que les sculpteurs italiens sont des realistes? II 
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faut s’ entendre. Michel-Ange et Ghiberti furent des 
realistes. A l’exemple des statuaires romains, ils ont 
prdfdrd la verite iconique, l’accent caractdristique, indi- ! 
viduel, au type universe llement adopte et toujours rajeuni 
par Part grec. Ils furent des realistes au sens eleve du 
mot, reculant les frontieres de la sculpture jusqu’a i’ex- 
pression d’une douleur que le corps tout entier devait 
traduire par le jeu des muscles et le frissonnement de 
l’epiderme. Mais l’art plastique est fait de synthese. Ge 
n’est point dans des accessoires, dans le costume, qu’un 
statuaire a le droit dAtre rdaliste. Aussi souvent qu’il 
essaye de d6placer son point d’appui , Iorsqu’il cesse de 
voir la nature et de I’aimer, il tombe dans un genre 
manidrd ou grotesque. 

Pourquoi ? 

Parce que la matiere tangible dont se sert le sculpteur 

abesoin d’etre plutot effleuree que fouillee, toutes les fois 

qu’elle va rendre un objet inerte. II faut a la reproduction 

des meubles ou des v6tements par le marbre une sorte 

de brievetd, de concision, de silence qui laissent le spec- 

tateur dans un certain vague. L’accessoire, c’ est la note; 

la nature, voila le poeme. Est-ce done une simple 

phrase de rhdteur que la formule si souvent rappelde : 

« Le nu est la condition de la sculpture »? Ce n’est pas 

un rhdteur qui a posd cet axiome. La forme consti- 

tuant le domaine du statuaire, le champ clos dans lequel 

doit se mouvoir son activite, le bon sens commandait au 

* 

sculpteur de chercher la forme la plus achevee qui 
existat dans la Creation. Or, ce type eleve, sup6rieur et 
divin, Thomme le porte avec lui. Ce sont ses membres, 
son attitude, son geste, sa demarche, qui eveillent ici-bas 
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la pensee d’une forme sans rivale. Voila pourquoi le nu 
est la condition de la sculpture. 

Bien aveugles sont les praticiens qui mettent en pa- 
rallel avec la forme humaine nous ne savons quels 
ustensiles vulgaires, un peu de linge, moins encore, des 
.aliments qu’ils s’amusent a tailler dans le marbre avec 
une science digne de pitie ! Ce que d’autres deplorent et 
regardent comme une exigence qu’ii leur faut subir, 
c’est-a-dire la necessity de reproduire le costume mo- 
derne, des armes ou des objets qui particularisent 
1’homme de notre epoque, les sculpteurs italiensTaccep- 
tent avec joie. Artistes sans Elevation, ils oublient la 
nature, creee de main divine, et lui preferent des choses 
sans beaute, faconnees de main d’homme. Sculpteurs 
pueriis, prives de souffle et qui n’ont plus d’ Orient, ils 
abandonnent I’art pour le metier. 

Qui ne se souvient du succes de M. Vela, en 1867? 
Sa statue de Napoleon a ses dernier s moments lui valut un 
triomphe. Des couronnes d’immortelles etaient pieuse- 
naent ddposees par les visiteurs sur le socle de son 
marbre. Et veut-on savoir quelle fut la cause veritable de 
la popular! te de M. Vela? Ce fut le rendu de la couver- 
ture de laine jetee sur les genoux de l’empereur. On 
remarquait a grand’peine les joues amaigries, les mains 
osseuses de l’exile de Sainte-Helene, mais la couvei’ture ! 
Quel duvet soyeux et fin! quel moelleux dans les plis! 
combien Fetoffe etait ample, epaisse et riclie ! Voila pour- 
tant vers quels ecueils tendent ces realistes, je me trompe, 
ces mouleurs d’objets qui ne savent plus voir la grande 
nature. Le mot vous choque-t-il? Pensez-vous cjue le 
moulage soit absolument Stranger aux oeuvres dont 
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nous parlons ? Ouvrez les ecrits de David d’Angers. 

David rentrait do l’exil en 1853. A Turin, il alia voir 
le statuaire Vela; et dans une note manuscrite du sculp- 
teur frangais, nous avons releve ces lignes : « Vela moule 
tout : torses, jambes, bras, et il a le don de reunir avcc 
une grande adresse ces divers troncons. Ce n’est, ccrtes, 
pas la le but de la vraie statuaire, qui doit etre pourainsi 
dire moulde dans le cerveau de l’artiste, et pour peu 
que celui-ci soit initie aux merveilles de la nature, s’il 
a su pendtrer les secrets d’une ame, il fera son oeuvre 
vivante de la vie morale. » 

La meme note de l’auteur du Phi lopes men renfemie 
encore cette phrase, qui a son application lorsqu’il s’agit 
des sculpteurs italiens de notre epoque : « On comprend 
I’entrainement. acluel des sculpteurs vers le genre, qui 
n’est admissible que pour la peinture. Les statuaires 
veulent vivre aussi bien que les peintres, et ils savent 
que les representations des scenes familieres sont a la 
portee de tout le monde, tandis que l’art serieux n’a 
quTin public reslreint l . » 

Sculpteurs de genre ou copistes a l’aide de procedes 
mecaniques , ainsi peuvent etre designes de nos jours 
un trop grand nombre de statuaires italiens. Toutefois, 
quelques homines eminents ont pris a tache de reagir 
contre les tendances generales. A ceux-la nous devous 
un bommage d’autant plus expressif qu’ils sont moins 
soutenus par l’opinion. 

Le Bacchus jeune, par j\L Sossi, est d’un modcle vigou- 
reux, et l’attitude, inspiree de Polyclete, est gracieuse. Le 


1 David d’ Angers j son oeuvre, ses for its,..* ut supra, tome II, page 254. 
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dieu est represents debout, adossS a un tronc d’arbre, 
posant line couronne de pampre snr ses tempes. On 
ne peut que louer cette figure d’Sphebe. Nous signa- 
Ierons Sgalement la composition de M. Corbellini, le 
Pi 1 emier Bain de mer. Un retour evident aux saines tradi- 
tions de l’art plastique distingue ce marbre SlSgant, bien 
que le sujet n’ait rien d’original. Liens d’ amour, par 
M. Malfatti, est un groupe plein de sentiment qu’il faut 
voir de preference du cote droit. Les lignes brisSes de la 
partie gauche nuisent a la tranquillity et a la poSsie du 
dialogue, qui fait songer a PStrarque. 

Le Moise sauce des eaucc el presente d la fille de Pha- 
raoiij oeuvre de M. Vimercati, se recommande par des 
qualites de composition sSrieuses. On se sent retenu 
rnalgre soi devant cet enfant Srudit, Pic de la Mirandole , 
que M. Villa represente dans l’attiude d’un penseur. 

Nous aimons moms la statue de M. Borghi, appefee 
par luila Chevelure de Berenice . M. Borghi a manque de 
sobriete lorsqu’il a fait a son personnage des cheveux de 
marbre d’une telle richesse, que seul le pinceau magique 
du Titien eut pu les rendre legers. La Peri de M. Tabac- 
chi est vraiment aerienne. Les mains croisees sur la poi- 
trine et relevees jusqu’aux Spaules, les ailes ouvertes 
font elan vers le ciel. Le rneme artiste a sculpts la 
figure douloureuse d’Hypatie attachee au gibet, nue et 
affaissee, presque inerte. Mis en face de la Peri , ce 
marbre languissant permet d’apprScier la souplesse du 
talent de M. Tabacchi. 

M. Papini a su donner un grand caractere a sa Cleo- 
pdtrey que nous souhaitons de revoir en marbre a quelque 
Salon. La Sapho de madame Maraini a de la violence dans 
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Je regard; la resolution des levres, l’energie de la pose, 
les contrastes habilement cherches entre le nu et la dra- 
perie r^velent un talent viril. j 

Combien le chevalier Magm a eu tort de repr6senter 
la Joie sous Fembleme dune jeune fille sans vetement, | 

j 

assise sur une chauffeuse ! Le nu est h6ro'ique, monsieur j 
le chevalier, ne Foubliez pas, et votre chauffeuse... n’est 


rien moins que banale. Cependant votre statue merite 
qu’on la distingue. La Vendange du chevalier Rossi est 
une fiere Romaine, mais le pampre qui lui sert d’attribut 
depasse toutes les proportions. Nous preferons la Pom- 
peienne apres le bain de M. Tadolini : elle rattache avec 
beaucoup d’art son collier de perles. 

Une oeuvre eminemment remarquable au point de vue 
du travail, c’est le groupe &’ Edouard Jenner experiment 
tant le vaccin sur son fils. M. le commandeur Monte- 
verde, auteur de ce groupe, a traite une scene mod erne 
avec le laconisme et Fexpression qui sont les vraies 
forces du statuaire toutes les fois qu’il emprunte son sujet 
a nos moeurs contemporaines. La tele de Jenner merite de 
grands eloges. II y a sur le visage du savant comme un 
melange d’assurance et de crainte ; Famour de Fart et la 
sollicitude paternelle se rencontrent dans Fame de Fin- 
venteur, et l’oeil attentif, le front inquiet, les levres fre- 
missantes, la main qui redoute d’eflleurer le bras de 


F enfant, tout, dans la figure de Jenner, trahit la lutte 
interieure. On peut discuter Fagencement de certains 
details; il est permis de regretter que des lignes confuses 
deroutent le regard lorsqu’on observe ce groupe de 
divers c6tes; mais, vu de face, il est bien compose, et 
Feloquence du marbre n’est pas diminuee par cette 
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recherche de l’accessoire, qui est lecueil des sculpteurs 
d’ltalie. 

N’oublions pas de signaler aussi deux bustes de M. J. 
Dupre, de Florence, M. et Madame Rabreau. Le pre- 
mier de ces portraits est remarquable par la sagesse 
du modele et une expression de fine bonhomie que le 
statuaire semble confier a demi-voix, tant il a mis de 
legerete a l’ecrire sur le marbre. Mais le portrait de 
Madame Rabreau nous parait encore superieur a celui de 
son mari. Des plans apaises, sans mollesse, disent le 
calme, la paix d’une ame. Proc6dant par meplats, 
M. Dupre s’est maintenu dans une gamme simple, sobre 
de tons et d’une grande harmonie. Si le costume du 
modele, rendu avec un soin trop minutieux par quelque 
praticien, eut ete interpr^t6 avec la reserve qui distingue 
la tele, nous proclamerions sans d6faut le travail de 
M. Dupr6. 
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Geneve et ses miniaturistes. — La Suisse est sans sculpteurs. — Le 
Lion de Lucerne. — Souvenir du mcnt Alhos. — La section suisse au 
Champ de Mars. — M. Kissling : le Genie du Progres moderne. — 
M. Toepffer : Beitina; Choute , muldtresse de la Guadeloupe . — ■ 
M. Wethli : Blumer . 


Gen&ve, qui abrita dans ses murs un si grand nombre 
de miniaturistes, attend un statuaire. Les montagnes de 
la Suisse, avec leurs neiges £ternelles, plus transparentes 
que le paros, n’inspirent aucun grand sculpteur. Le 
Lion de Lucerne est 1’ oeuvre de Thorvaldsen, un Da- 
nois ! II nous semble cependant que si Phidias ou Michel- 
Ange avaient eu constamment devant les yeux les flancs 
d’une montagne abrupte et gigantesque, la tentation les 
eut pris de rdaliser la fable d’ Alexandre faisant tailler 
son image dans le mont Athos. Apparemment, ni Phidias 
id Michel-Ange n’habitent a lTieure presente la patrie de 
Guillaume Tell. 

II est vrai que M. Kissling, de Soleure, a sculpts le 
Genie du Progres moderne, une sorte de personnage fan- 
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tastique monte sur des roues ail6es , poshes elles-m4mes 
sur des rails. Est-il done exact que tout progres se resume 
en ce siecle dans l’invention de la vapeur? Nous ne Ie 
croyons pas. Semblable revelation laisserait l’esprit 
atlriste. D’ailleurs, le Genie de M. Kissling a les traits 
conlractes, l’oeil sombre et Ie brastendu en avant, comme 
s’il redoutait de se rompre le cou au terme de sa course 
affol£e. N’etait le marbre, longuement et adroitement 
fouille par le ciseau de M. Kissling 7 nous dirions volon- 
tiers que son snjet devait &tre traite par la lithographie, 
Le buste de Beilina, par M. Toepffer, est gracieux; 
celui de Choate, muldtresse de la Guadeloupe, par le 
m£me, est sobre; celui de Blumer, president du tribunal 
federal, par M. Wethli, n’est pas sans energie; mais, en 
verite, ces oeuvres ne sont cependant que des portraits 
modeies. De vrai souffle, on n’en peut saisir sur ces 
marbres polis. 


1 
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Grande renommde des peintres d’Espagne. — Les sculpteurs espagnols 
sont inconnus. — Salut aOnofrio Sanchez, LaurenzoMercadande, Juan 
Perez, Juan deRebenga, Pedro de Yaldevira, Juan Martinez Montanez 
Pedro el Luisa Roldana. — La section espagnole au Champ de Mars. 
— Don Manuel Oms : le Premier Pas . — Don Juan Samso . la Vierge 
Mere. — Don Justo Gandarias : V Enlevement d’ Amphitrite. — Don Ri- 
cardo Bellver y Ramon : VAnge dechu. — Don Antonio Mollo y Such : 

w 

r Etude. 


Les maitres peintres espagnols jonissent dans notre 
pays d’une popularity qui nele cede guere au grand renom 
des Italiens. Velasquez, Zurbaran, Murillo, Alonzo Cano, 
Ribera sont des noms familiers a quiconque se fait un 
titre de connaitre l’histoire de l’art. Mais ils sont peu 
nombreux ceux qui pourraient rappeler avec autorite les 
grandes oeuvres laissees a Seville par Onofrio Sanchez et 
son maitre Laurenzo Mercadande. Juan Perez, habile a 
trailer les statues de vastes proportions ; Juan de Rebenga, 
le sculpteur en cire dont les figurines ressemblent a des 
miniatures en relief; Pedro de Valdevira, l’emule de 
Michel- Ange par dela les Pyrenees ; Juan-Martinez Mon- 
tanez, sans rival dans Part de donner au marbre le moel- 
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leux dime draperie, ne sont pas apprecids comme ils de- 
vraient l’etre parmi nous. II est vrai que le nom de Pedro 
Roldana et celui de sa fille Luisa sont moins ignores; 
mais le Christ en croix de Pedro, les pages nombreuses 
sculptees par Luisa, sur I’ordre de Philippe IV, au palais 
de rEseurial, meriteraient d’etre reproduits parla gravure. 
Trop aisdmenl nous bornons notre Education plastiquea 
l’etude exclusive des marbres de Grece et cPJtalie. 

Qui oserail pretendre que notre silence envers les 
sculpteurs espagnols des derniers siecles n’ait pas decou- 
rage leurs descendants? Les dix-neuf ouvrages exposes au 
Champ de Mars doivent-ils nous amener a conclure que 
Part statuaire est delaisse sur la Peninsule ? Nous ne le 
pensons pas. Ils rnarquent bien plutot, croyons-nous, le 

peu de confiance qu’inspire la critique francaisc a l’ecole 
espagnole de sculpture. 

Le Premier Pas, par D. Manuel 0ms, est un marbre 
Elegant et fin ou le sentiment est exprime avec mesure. Le 
seul reproche que nous pourrions adresser a M. Oms est 
de ne pas s’etre arrete a point dans son travail. Son 
ciseau patient a manqud de retenuc; certaines parties de 
sa composition gagneraient a etre moins achevees. 

D. Juan Samso, en model ant son groupe la Vierge 
mere, ne s’estpasmis en garde contresa propremdmoire. 
Le ressouvenir de Raphael est palpable, et le statuaire, 
qui a su faire preuve de talent dans Pexecution de son 
travail, n’a guere que le merite d’un traducteur. Avec un 
peu d’effort de pensee, D. Sams6 efit pu produire une 
oeuvre personnelle. 

Du naturel , de la grace , une douce langueur dis- 
tinguent la statue de D. Justo Gandarias, P Enlevement 
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d’Amphi trite. La fille de l’Ocean se laisse emporter molle- 
ment par les vagues vers le palais de Neptune. Une lyre 
flotte aupres de la deesse. Quel est l’enchanteur qui a 
charmd l’oreille de la jeune femme ? Est-ce quelque 
nymplie marine ? est-ce un triton ? D. Gandarias ne le dit 
pas, mais Amphitrite s’abandonne auxflots, et sa blanche 
silhouette se perd en profils onduleux vers la haute 
mer... 

VAnge dechu, par D. Ricardo Bell ver y Ramon, est d’un 
jet puissant. II semble que l’artiste ait entrevu Lucifer dans 
sa chute foudroyante ; mais les ailes de 1’ange sont de- 
ployees, il porte des serpents enroules autour du corps, 
et la figure presente de toutes parts des lignes brisees 
dont 1’effet sculptural est de courle duree. V Artge dechu 
ale mouvement et la vitesse d’un tourbillon. II eut die 
bon d’attenuer plus d’un detail, et D. Bellver y Ramon 
voudra faire son marbre moins bruyant, nous dirions 
volontiers moins fugitif que le modele expose sous nos 
yeux. La sculpture vit de grandeur et de calme. On ne 
sanrait concevoir un cri perpetuel ou une douleur intense 
que rien n’alldge. 

L’ Etude, par D. Antonio Mol to y Such, est reprCsentde 
sous les traits d’un ephebe nu et lisant. Le laconisme 
aveclequel est modelee cette figure, l’heureuse disposition 
des plans, la jeunesse et la force ecrites snr des formes 
choisies permettent d’altendre de D. Molto v Such une 
statue d’un beau caractere lorsqu’il voudra faire passer 
dans le marbre 1’image apaisde de V Etude, telle qu’il l’a 
conQue en un jour de feconde reverie. 
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La section portugaise au Champ de Mars. — M. Nunes : la Musiqae. 
— M. Simoes d’Almeida : Dom Sebastien enfant; la Puberte. 


bes Thebains montrerent a Pausanias les restes de ia 
chatnbre nuptiale d’Harmonie , la femme de Cadmus, et 
quelques auteurs grecs rapportent que les Muses elles- 
memes avaient chante un epithalame aux noces de cette 
reine. Est-ce PHarmonie , ou seulement l’uue des Muses 
cpii l’avaient celebree, que M. Nunes a voulu representer? 
Sa statue de la Miisique , qui effleure a peine le sol de son 
pas cadence, pendant qu’elle fait vibrer sa lyre, est 
remarquable par Telegance des contours et le naturel de 
la pose. L’influence de M. Delaplanche est peut-dtre trop 
visible dans le type adopte par M. Nunes pour la tete de 
son personnage; mais il y a de la yigueur et de la grace 
dans cette oeuvre personnelle, qui se rattache a l’ecole 
frangaise par le style. 

Nous trouvons exagere le caractere serieux empreint 
sur les traits de Dom Sebastien enfant , par M. Simoes 
d Almeida. Le jeune roi, la tete baissee, un livre ouvert 
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dans les mains, a tout a fait Failure d’un philosoplie, et 
la gentillesse de l’enfance disparait dans cette attitude 
de convention qu’une Majesty de dix ans ne s’imposerait 
pas volon tiers. 

Nous ne craignons pas de dire toute notre pensde sur 
la statue de Dom Sebastien 9 car M. Simoes d’Almeida est 
l’auteur cl’une oeuvre exquise. Imaginez une enfant 
debout, les mains croisees sur sa poitrine. Hier encore 
elle s’ignorait elle-meme; aujourd’hui, la vie a fait un 
pas, i’enfant se sent sur le seuil de 1’ adolescence. Elle se 
trouble. Cependant son attitude a garde toute conve- 
nance; sur son front r6veur, ou plane Tombre d’un 
mystere, l’innocence a grave son pli; le regard est voile, 
mais il reste pur. C’est la premiere fois peut-etre que 
nous rencontrons une image plasticj[ue de la Puberte, 
devant laquelle Y esprit le plus severe ne saurait se sentir 
offense. 
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M. Her.ry Blackburn el la sculpture. — Les statuaires cedent le pasaux 
aquarellisies. — Ala recherche des disciples de Flaxman et de Westma- 
coli. — La section anglaise au Champ de Mars. — M. Mac Lean : 
lone. — M. Marshall : Joueuses de tali. — M. Fontana : Cupidon fait 
prisonnier par Venus. — M. d’Fpinav : Madame d’Epinay. — M. Ful- 
ler : la Peri. — M. Watts : Clytie. — M. Leighton : Athlete luttant avec 
un python. — M. Boehm : Etalondu Clydesdale. — Miss Mary Grant : 
Sir Francis Grant. 


Les Anglais semblent se d^sinteresser de l’art statuaire. 
Nous avons sous les yeux le livret de la section anglaise : 
M. Henry Blackburn y invite le visiteur a s’ariAter devant 
les toiles et les aquarelles ; mais de la sculpture il ne die 
mot. Essayons de mieux faire, et cherchons parmi les 
descendants de Flaxman et de Westmacott quelques 
disciples de ces deux maitres. 

Drapee a Tantique, assise, un livre pos6 sur les genoux, 
*°ne e st r^veuse. Quel mystere s’est dresse devant elle ? 
M. Mac Lean omet de nous l’apprendre, mais e’est bien 

1 3 * 

i innocence en face de l’inconnu, qu’il a su rendre avec 
sa naive candeur, le parfum d’une ame vierge dans un 
corps de quinze ans. 


10 . 
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Deux jeunes femmes revenaient cle la fontaine; le soleil 
chaud; leurs cruches etaient lourdes. Elies les out 
deposees sur l’herbe; Tune d’elles s’est assise, et, P autre 
s’etant mise a genoux, toutes deux out pris leurs osselets. 
M. Marshall, qui passait non loin de la, les apergut, et 
son groupe les Joueuses de tali, aux plans cadences et 
harmonieux, a Failure jeune et souriante, a pris forme 
sous ses doigts. Quel naturel chez la jeune femme qui 
tient une main sur sa cruche et regarde, d’un oeil inquiet, 
sa compagne prete a jeter les osselets! L’ amour du gain, 
l’egoi'sme se traliissent dans la pose et dans l’expression 
du visage. 

Cupidon fait prisonnier par Venus, de M. Fontana, pre- 
sente quelques parties de reelle valeur, mais l’agence- 
ment du groupe est clcjfectueux. Que dire de la statue cle 
Madame d’Epinay, par M. d’Epinay, sinon que c’est un 
marbre tatoue ? La composition de 3VI. Fuller, la Peri , 
manque de simplicity. Cette fee mollement assise sur les 
ailes d’un oiseau et qui traverse l’espace avec lui, 


Esquif amen sur des vagues d’azur, 


ne pouvait elre convenablement traitee qu’en has- relief. 


Elle entoure de ses bras maternels un enfant blotti sur 
son sein, et l’heureux enfant se laisse bercer par la Peri. 

Clytie , par M. Watts, a des attaches un peu fortes, 
mais le mouvement de la tete rejetee en arriere et regar- 
dant par-dessus l’epaule n’est pas sans hardiesse et sans 
fermet6. 


Une oeuvre nouvelle et de bon style , c’est V Athlete lui - 
tant avec un python , par M. Leighton. Debout et nu, 
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l’athl&te, enlacd par Ie serpent, essaye de se degager 
d’une main, tandis que de 1’ autre il etreint le cou de 
l’animal. La pose du lutteur n’a pas toute l’assurance 
qu’on aimerait a voir chez nn homme aux prises avec un 
pareil ennemi. La jambe gauche a flechi, et l’on peut 
craindre que l’athlete vienne a tomber; mais les muscles 
du cou, les bras, le torse contracts disent dloquemment 
quelle est l’intensite du duel, et l’homme interesse. Pareil 
sujet devenait deux fois difficile apres le Laocoon : 
M. Leighton vient de remporter un succes. 

II con vient de signaler le groupe de M. Boehm, E talon 
du Clydesdale . Meme apres les Chevaux de Marly , meme 
apres Barye et M. Fremiet, M. Boehm a sa place parmi les 
animaliers. VEtalon qu’il a reprdsentd, tenu en main et 
cabre, est d’un modele ressenti, dontl’effet a de la gran- 

' 7 

deur. 

Un seul buste nous a frappe, c’est celui de Sir F I'ancis 
Grant , president de l’Academie royale des Beaux- Arts. 
Miss Mary Grant en est 1’ auteur. Elle a su rdpandre sur 
les traits de son modele line expression de droiture qui 
attire et fixe le regard. L’intelligence est dcrite sur chaque 
pli du visage, dont les rides ldgeres ajoutent a l’harmo- 
nie generale. Des dessous de chair bien distribues donnent 
a la tete de sir Francis Grant une elegance aristocratique 
sans s^cheresse. De semblables portraits ont presque la 
valeur d’un type, l’artiste qui les a fagonnes dtant 
demeure fidele aux plus saines traditions. 

Cette page dtait sous presse quand nous avons appris 
Injection de M. Frederick Leighton a l’Acaddmie des 
Beaux- Arts de Londres, en remplacement de M. Grant. 
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Nous approuvons le choix. de rAcad<§mie, et nous esp6- 
rons, pour l’Angleterre, que M. Leighton, investi des 
plus hautes fonctions dans l’ecole, voudra prendre a 
tache de favoriser l’art plastique. 
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La Hollande ne compte que des peintres. — La section hollandaise au 
Champ de Mars. — M. Parras : Sainte Famille. — M. Van den Burg : 
Boerhaave. — M. Thoienaar : Gutenberg; Senefelder. — M. Van Hove : 
le Plaisir du revoir; Orion . 


II en faut prendre son parti, les Pays-Bas ne comptent 
que des peintres. Nous avons inutilement cherch6 les 
sculpteurs de l’ecole hollandaise. M. Parras a traits dans 
le style gothique un groupe representant la Sainte 
Famille; M. Van den Burg expose la maquette de la sta- 
tue de Boerhaave destinee a la ville de Leyde; M. Thoie- 
naar est l’auteur de deux reliefs vigoureux rappelant les 
traits de Gutenberg ei de Senefelder. Enfin M. Yan Hove, 
nueux inspire que ses compatriotes , a sculpt6 deux 
figures : Tune assise, 1’ autre debout, qu’il appelle le 
Plaisir du revoir et Orion. Ce sont deux statues sagement 
composes. 
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BELGIQUE 


La section beige au Champ de Mars. — M. Saibas Yanden Kerckhove : 
Jeune Fille fuyant V Amour ; Au revoir. — M. Brunin : le Prince Charles- 
Joseph de Ligne ; Milanaise; la Ciocciara. — M. Francois Yermeylen : 
Mater dolorosa. — M. de Yigne : Heliotrope; Volumnia. — M. Yander 
Linden : Calista hesitant entre le christianisme et le paganisme. — 
M. Fraikin : l’ Artiste. — M. Mignon : Taureaux. — M. Cattier : 
Daphnis. — M. Jules Pecher : P. P. Rubens. — M. Samain : le 
Docteur Vleminckx ; Tinctoris. 


M. Saibas Yanden Kerckhove a represente une Jeune 
Fille fuyant V Amour. Mais 1’ artiste a pos6 son moclble sur 
une tortue, et la joyeuse enfant rit a belles dents de la 
lenteur de sa monture. Au pas dont elle marche, la fuite 


n’aura rien d’immediat. 

La statue du Prince Charles -Joseph de Ligne qui doit 
^tre erigee a Beloeil, par M. Brunin, ne manque ni de 
caractere ni de sobri^te. La tete eut gagne a ne pas 6tre 


rejet^e en arriere dans un mouvement aussi accentue, 
mais le costume moderne a ete rendu par le sculpteur 
avec une retenue dont il convient de lui savoir grd. 

Une oeuvre magistrate, dans laquelle nous ne trouvons 
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rien a reprendre, c’est la Mater dolorosa de M. Francois 
Vermeylen. Des draperies severes sans lourdeur enve- 
loppent avec austdritd le corps de la Vierge-ftlere. Un 
voile couvre la t6te sans en att£nuer la forme : tout est 
deuil et ddniiment dans cette figure ddlaissee, oublieuse 
du dehors, absorbee par une douleur muette, grande 
et profonde comme son coeur. Une couronne d’epines est 
posee sur ses genoux, et ses regards maternels ne peuvent 
se detacher de la funebre relique. Les mains, le pied qui 
passe discretement sous la robe, sont pleins de distinc- 
tion. Les maitres du moyen age n’auraient pu concevoir 
une page religieuse avec plus d’amplenr, et M. Yermey- 
len n’a rien a envier aux sculpteurs de ce temps, quant a 
l’execution de sa statue. 

Le marbre que M. de Yigne a intitule Heliotrope est 
difficile a d6finir. On comprend a peine la violence des 
rayons du soleil sur les yeux de cette jeune fille occupee 
a se garantir de la lumiere a l’aide de sa main gauche, 
tandis que, de la droite, elle tient une tige d’ heliotrope. 
Mais si la pensee ne se degage pas du marbre avec une 
suffisante liberty, que de grace et d’abandon dans les 
formes flexibles de ce corps de quinze ans! Kt comme le 
buste du meme auteur appele Volumnia donnc bien la 
mesure d’un ciseau patient, d’un temperament qui se 
possede et peut, a son gre, fairc succeder une oeuvre 
puissante a une page de choix, mollement caressee pen- 
dant des jours de studieuse meditation ! 

II nous faut faire abstraction du sujet traitd par M. Van- 

der Linden pour juger sans parti pris sa statue de CahsUt 

hesitant entre le christianisme et le paganisme. II nous 

* 

serait difficile de comprendre l’acte dlevd que le slaluaire 
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a voulu rappeler, au simple aspect de cette femme ro- 
maine ayant une croix sur ses genoux et une figurine 
dans la main droite. Certes, la statue de M. Vander Lin- 
den, dtudi^e au seul point de vue plastique, renferme de 
serieuses beautds; elle fait songer aux graves Romaines 
que les Peres de l’Eglise nous ont appris a connaitre; 
mais M. Vander Linden nous permettra de lui dire que 
l’idee complexe qu’il s’est donne la tache de traduire 
6chappe, dans sa precision, aux ressources de Part plas- 
tique. C’est a peine si un bas-relief compose de plusieurs 
personnages rendrait possible Lintel ligence d’un pro- 
bleme aussi complique. Puis, etait-ce bien Ie bronze qui 
convenait a cette figure de femme? « Le marbre, par sa 
blancheur, a quelque chose de pur et de celeste », a dit 
un statuaire, et il semble en effet que toute pensee d’en 
lmut, que tout drame du cceur qui doit se terminer par 
une vicloire appelle le marbre. Aux homines de bataille, 
aux h6ros de nos luttes terrestres, si souvent assombries 
par le sang ou la haine, nous pourrons d^dier le bronze; 
mais les ames croyantes, lumineuses, Lt\me de la chre- 
tienne, Lame de la femme, ont droit au marbre. 

M. Fraikin s’est tromp6 : son joli petit peintre assis 
devant un clievalet de marbre et une toile de marbre sur 
laquelle il s’appr^le a fixer une pensee a l’aide d’un pin- 
ceau de marbre, relevait bien plus de la peinture que de 
1 art plastique, et, sansm^connaitre la gracilite des formes 
de Y Artiste enfant, nous sommes bien force de constater 
qu’ici Laccessoire a plus d’importance que la statue. 
M. Fraikin possede des qualites trop serieuses pour ne 
pas s’avouer a lui-meme que sa composition manque de 
simplicite. 11 convient de louer le style du groupe de 
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Taureaux romains que M. Mignon met aux prises. Mais 
nous ne placons pas ce travail en parallele avec une 
oeuvre qui lui est bien sup6rieure, Daphnis , par M. Cat- 
tier. L’image poetique du berger chante par Yirgile nous 
Ie montre debout, adoss6 a un arbre, pensif, et sonsle 
charme d’une douce langueur. 

A mat bonus otia Daphnis. 


Le buste monumental de P. P. Rubens par M. Jules 
Pecher, commande a l’artiste par la ville d’ Anvers, est 
d’un style energique que contredit la poitrine trop 
fouillee. Avec plus de sobriete dans le costume, M. Pe- 
cher eut fait dominer la tete de son modele, et son oeuvre 
eut ete plus imposante. C’est au contraire dans les trails 
du visage que M. Samain a outre V expression lorsqu’il a 
modele le buste du Docteur Vleminckx. Nous prelorons a 
ce buste celui de Jean Tinctoris, le celebre musicien fla- 
mand du quinzieme siecle, qui devint, vers i 489, cha- 
noine de la collegiale de Nivelles. C’est drape dans son 
vetement ecclesiastique, queM. Samain a represente Tinc- 
toris, et les traits de la face et le costume ont un carac- 
tere de puissance, de methode et d’austerite, conform e a 
l’idee qu’eveille dans 1’esprit la lecture du curieux Traite 


de la main musicale ^ de Tinctoris. Enfin, la Milanaise et 
la Ciocciara P de M. Brunin, sont des bustes d’une grace 
exquise, de meme que Au revoir, par M. Vanden Kerck- 
hove, est une t6te ravissante de jeune fille. 
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Les republiques d’Amerique et 3a sculpture. — La section haitienne au 
Champ de Mars. — M. Laforesterie ■ la Reverie; le Premier Troph.ee. 


Nous avions pense, en jetantun premier coup cl’oeil sur 
le catalogue officiel de l’Exposition, que LAmerique s’im- 
poserait a notre 6tude. Deja, le litre adopts pour notre 
volume nous paraissait insuffisant, et nous £tions a la 
poursuite d’une expression plus exacte, d’une formule 
plus gdnerale, notre desir etant de n’ometlre aucun 

groupe d’ artistes, aucune 6cole, dans cette revue de la 
sculpture. 

Vaines recherches. 


Les republiques du Mexique, de Guatemala, de Vene- 
zuela ne comptent au Champ de Mars aucune oeuvre 

sculptee. 


Haiti se distingue entre ses soeurs; mais, a la v<§rit6 ; le 
seul slatuaire qui repr^sente Lancienne colonie de Saint- 
Domingue nous appartient de longue date; c’est M. Lafo- 
resterie. Deux ouvrages de valeur, la Reverie et le Premier 
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Trophee, pr^cddemment exposes aux salons de 487o et 
de 1 877, ont attire de nouveau l’attention sur l’ingenieux 
statuaire. Nous avons dit ailleurs 1 combien le pur dessin, 
le modele delicat et ferine de cette figure d’adolescent 
que l’artiste appelle la Reverie f nous seduisent. Le marbre 
de M. Laforesterie n’a rien a craindre du temps : c’est 
une oeuvre de style dontles beautes sont nombreuses. Le 
Premier Trophee, dont nous n’avons dit qu’un mot en 
1877 2 , n’a pas le merite de 1’ oeuvre que nous venons 
de rappeler. 

1 La Sculpture au Salon de -1875, in-8°, page 37. 

2 La Sculpture au Salon de 1877, in-8°, p. bo. 
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FRANCE 

SCULPTURE RELIGIEUSE 


Le cycle de l’art plastique. — La sculpture religieuse chez les Grecs et 
■ chez les modernes. — Les maitres gothiques. — Le travail dans 1’ate- 
lier. — Au temps des corporations d’imagiers. — David d’Angers dans 
la cathedrale de Chartres. • — Le rationalisme et la sculpture reli- 
gieuse. — Une parole de Hegel. — Aucun genre en sculpture n’est 
moins inddpendant de l’enceinle architecturale que 1’art religieux. — 
Des Iliades de pierrc. — Le terme dernier de la sculpture est la mani- 
festation du divin. — M. Alfred Lenoir : Christ au tombeau. — 
M. Gautherin : la Vierge immacuUe. — M. Schoenewerk : Saint Tho- 
mas d'Aquin. — M. Guillaume : Bapieme de sainte Valere par saint 
Martial; Sainte Valere condamnee au martyr e; Mar tyre de sainte Valere; 
Sainte Valere apparait a saint Martial; statue de Sainte Valere; Saint 
Louis. — M. Falguiere : Tarcisius. 


Nous diviserons les oeuvres plastiques que renferme 
la section frangaise, en sculptures religieuses, historiques, 
allegoriques et iconiques. C’est ainsi qu’il nous plait de 
proceder toutes les fois que nous franchissons le seuil 
fl’un musde. Or, la section frangaise a les proportions 
dun musee. Tous les genres s’y trouvent repr§sent6s par 
des marbres de valeur, et nous ne pouvons raieux faire 
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que d’appliquer a son analyse une method e logique et 
sans lacunes. 

11 est vrai, la sculpture d’animaux n’est pas comprise 
dans remuneration qui precede; mais Barye est mort, et 
ses proches n’ont rien voulu mettre sous nos yeux qui 
put rappeler ce sculpteur, Quant a MM. Fr&niet, Jacque- 
mard, Rouillard et Cain, nous avons deja pai'le de leurs 
ouvrages dans notre description du Trocadero. 

En fait, la sculpture d’animaux est absente du Champ 
de Mars. Nous aurons done parcouru le cycle de Fart 
statuaire si quelque occasion nous est offerte, par l’^cole 
fran^aise, de trailer d’une oeuvre individuelie, typique, 
historique ou religieuse. Car il ne faut pas l’oublier, 
l’art de Phidias se renferme dans ces limites. Le statuaire 
n’est pas, comme le peintre, sollicite par le jeu de la 
lumiere a travers 1’espace, par la majeste de la foret, la 
grace 6phemere de la fleur ou du roseau. La nature phy- 
sique dans ses manifestations les plus nombreuses 
6chappe au ciseau du sculpteur. En retour, le divin lui 
demeure accessible au meme litre qu’a tout homme de 
genie, et de plus, e’est au sculpteur qu’il appartient de 
saisir et de fixer pour les siecles les vertus d’un people, 
le type d’une passion, Individuality d’un grand citoyen. 

Si nous observons le d£ve!oppement des quatre genres 
entre lesquels se divise l’art plastique, nous constatons 
que la sculpture religieuse est la plus dylaissee chez les 
mod ernes. 

Pourquoi? 

N’est-ce done pas au contraire la sculpture religieuse 
qui tint le premier rang chez les Grecs? II y a plus, l’art 
du statuaire, a Corinthe ou a Athenes, puisason principe 
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dans la religion elle-meme. Sans cloute le paganisrae a 
vdcn. <( Une religion spiritualiste, dit Hegel, peut se con- 
tenter de la contemplation interieure et de la meditation; 
les ouvrages de sculpture sont alors regards comme un 
luxe et une superfluity, tandis quune religion qui s’a- 
dresse aux sens, comme la religion grecque, devait pro- 
duire incessamment des images 1 . b Le christianisme est 
spiritualiste par essence. La preeminence de fame sur le 
corps decoule de cliacun de ses dogmes, et nous 
convenons volontiers que l’image tangible, la representa- 
tion de rhomme dans l’etendue avec la totalite de ses di- 
mensions corporelles est plus difficilement en relation 
exacte avec l’impalpable, Lideal, le divin, que ne pour- 
rait l’&tre par exemple l’ceuvre du peintre. Celle— ci , 
en effet, n’occupe qu’une surface; elle 6 chappe au tou- 
cher; elle vit de fictions. L’apparence, qui est la poesie 
de la realite, constitue sa force et Ini donne de seduire le 
regard. 


Cependant, le christianisme a eu ses sculpteurs. Les 
gothiques datent d’hier. Leurs images sont vivantes. Ce 
ne sont pas nos maitres d’ oeuvres, nos architectes du 

moyen age qui auraient jamais taxe la sculpture de super- 
fluite. 

Les cath<§d rales sont peuplees de symboles en pierre 
vive, et si parfois l’inexperience du ciseau se trahit dans 
les proportions d’une figure modelee, en retour quelle 
puissance, quelle s 6 ve, quelle personnality dans la plu- 
part de ces conceptions suaves 011 grandioses que notre 
sol frangais compte encore par milliers ! 


1 Hegel. Esthetique, trad, frang. par Ch. Benard. Deuxieme Edition , 
Paris, Germer Bailliere, 1873, 2 vol. in-8°, tome I, p. 461. 
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Si done nne religion spiritualiste a trouvd cles statuaires 
eminents etnombreux atels siecles de sonhistoire, on ne 
doit pas s’en prendre a ses lois le jour ou la sculpture 
deserte les temples. 

La cause de cette desertion doit etre clierchee ailleurs. 
D’une part ? I’Occiclent a cess6 de construire des cathe- 
drales et des monasteres; de 1’ autre, les artistes ontvoulu 
travailler isoltunent. 

Aujourd’hui chaque peintre, chaque sculpteur a son 
atelier. Nous ne pr^tenclons pas que cette coutume ait 
rien de singulier. L’homme d’etude travaille-t-il sur la 
place publique? Est-ce que ces lignes ne sont pas tracees 
loin du bruit, sur une table qui n’appartient qu’a nous, et 
que nous pourrions comparer au chevalet du peintre, a la 
selle du sculpteur? 

D’accord. 


L ’inspiration vit de recueillement. L’homme qui vent 
interroger sa pensee a besoin de solitude, et nous incli- 
nons a croire qu’a toutesles epoques, clepuis Phidias jus- 
qu’a Rude, les statuaires comme les peintres ont du pos- 
s6der leur atelier. C’est la que, dans le silence, lorsqu’ils 
etaient seuls avec leur genie , de grandes oeuvres ont ete 
projetdses par eux, congues, mises au jour et longuement 
caressees. 


Mais a de certaines heures, 1’ artiste du moyen age ou- 
vrait la porte de sa maison, et il s’en allait trouver les 
grand’gardes, les gardes en charge, le doyen de l’annee, 
les chefs qu’il avait elus et places a la t6te du « corps cle 


communaute ». — Yoila ce que j’ai compose, disait-il a 
ses chefs, et il deroulait 1’esquisse dessin6e d’une frise, 


d’un fronton, d’une porte gothique. Le drame mys- 


i 
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tique entrevu par l’artiste renfermait des personnages 
innombrables. L’execution plastique de cette oeuvre recla- 
maitunlabeur gigantesque. Les grand’gardes, les gardes 
et le doyen entraient en conseil, et le lendemain cent 
hommes, cent imagiers, la plupart deja maitres, gravis- 
saient Fechafaud qu’on avait dress6 devant la porte du 
Jugement ou la porte Sainte-Anne de Notre-Dame de 
Paris, et la, dirig^s par l’artiste qui les avait appelds, ils 
entreprenaient de faire vivre la pierre des voussures et 
des Valeries. 

Ainsi se passaient les choses au temps d’Etienne Boi- 
leau. Non-seulement les prud’hommes du metier pouvaient 
assurer a F artiste, au maitre d’ceuvre le concours devout 
de ses pairs devenus ses disciples ; mais en ces temps he- 
roiques, on n’obligeait pas le granit a p£n£trer par frag- 
ments dans d'etroits reduits, on allait de soi-meme vers 
Fedifice. On se suspendait h ses flancs, et pendant des 
mois, desannees, quelquefois des siecles, le monument 
impassible voyait se succeder des generations d’imagiers, 
enthousiastes, fiers de leur tache, incapables d’en etre dis- 


traits avant qne la parure du temple fut achevee. 

Nous avons desappriscet usage. Le travail au grand jour, 
F execution de Foeuvre peinte et de F oeuvre plastique a la 
place qu’elles doivent occuper n’est plus dans nos moeurs. 
II nous faut les divans d’un salon alors que nos peres 
savaient vivre snr uneplanche, a cent metres du sol. Cette 
reforme n ? a pas ete feconde. Le peintre y a perdu Fhabi- 
tude de la fresque, a laquelle il subslitue de nos jours des 
toiles marou flees; le statuaire a perdu a cette revolution 
tout un genre de sculpture : Fart religieux. 

Direz-vous que cette assertion manque de justesse? 
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Comment expliquer alors qu’avec one science inferieure 
alanotre, une esthetique moins vaste, moins raisonnee 
que celle possddde par nous, Ies gothiques nous aientsur 
passes dans l’interprdtation du divin? 

Je le sais, plusieurs maitres de ce temps ont clierchS la I 

i 

cause de cette decadence de Part religieux en sculpture i 
et. Pont voulu voir dans le ddclin des croyances. Ce serait ! 


au rationalisme de nous rendre compte des ddfaillances 
du ciseau de nos artistes lorsqu’ils sont en face d’une 
Pieta ou de quelque scene de la Bible. IP un des statuaires 
dont nous parlions tout a Pheure ayant achevc d’ecrire 
plusieurs pages eloquentes sur les sculptures de la cath6- 
drale de Chartres, David d’Angers s’exprime en ces 
termes : « Adieu, charmantes figures sculptees autour du 
clioeur, qui rappelez la vie si touchanle du Christ... De- 
vant vous, je me sens pres de verser des larmes; j’ose a 
peine lever les yeux jusqu’a vous, car je suis un homme 
qui doute 1 . » Soit ; le doute a pu appauvrir la source 


inspiratrice d’oii jaillit dans Pame du statuaire Part reli- 
gieux*, mais Part religieux n’est pas Part total. Et nul 


ne voudrait pretendre que le gdnie des hommes supe- 
rieurs a subi quelque atteinte. Si leur activite s’est depla- 
cee, elle n’est point tarie. L’oeil de Partiste depuis Adam 
discerne ce que l’homme vulgaire ne voit pas. Son intelli- 
gence est toujours le creuset ou se fondent, a la flamme 
de sa pensde , ces oeuvres surhumaines qui semblent un 


reflet de l’infini. Et la foi n’est pas absolument en cause 
dans cette operation de l’esprit. L’imagede Psychd ou de 


1 David d' Angers, savie, son oeuvre, ses ecrits, etc., ut supra, tome II , 
p. 264. 
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Promethee peut ^merger du marbre sans que Phoinme 
habile qui lui donne sa forme ait foi en 1’ existence de ces 
etres. Nous admettons done que le ralionalisme ait pu 
diminuer le nombre , mais non pas la valeur des pages 
religieuses sculptdes par les modernes. Est-ce que l’artiste 
n’a pas le choix de son sujet? Lorsqn’il aborde un genre 
de composition, il le fait de son plein gre; ce n’est 
point le rationalisme qu’il faut rendre responsable de l’in- 
fdriorite de la sculpture religieuse a notre epoque. Econtez 
plut6t le philosophe : 

k L’image fagonnee par la sculpture reste dans un 
rapport essentiel avoc lesobjets qui l’environnent. On ne 
peut faire tine statue, un groupe, encore moins un bas- 
relief, sans prendre en consideration le lieu ou ils doivent 
6tre places. Etdeja cette appropriation a la nature eitd- 
rieure, a la disposition de l’espace ou du local, doit exis- 
ter dans la conception premiere L » 

Telestle grand principe oublie, la loi dont les modernes 
ont voulu s’alfranchir, etdum^me coup ils ont rapproche 
les frontieres de Tart, amoindri l’ horizon, constitud a leur 
prejudice 1’inaptitude, quand par ailleurs la science les 
faisait plus puissants. 

Aucun genre, en sculpture, n’est moins independant de 
l’enceinte architecturale que l’art religieux. L’image de 
la Divitiite veut etre vue dans le temple. Ce n’est pas 
nous qui posons la regie; les Grecs l’ont observ^e les pre- 
miers. N’est-ce pas dans le sanctuaire antique, la cellcij 
que Ton plagait les statues des dieux? Les metopes, les 
Irises, les frontons ou se Irouvaient racontes les actes des 


1 Hegel, Esthetique, etc., ut supra , tome I, p. 395. 
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demi-dieux et des heros formaient corps avec 1’edifiee. 
C’est dans le marbre du Parthenon que les sculpteurs 
d’Athenes ont dcrit la genese de Minerve, comme apres 
eux les gothiques, dans la pierre de nos cathedrales, le 
Pesement des ames ou la vie des prophetes. 

Qu’y a-t-il done de surprenant qu’une oeuvre modelee 
perde toute harmonie lorsqu’elle passe de l’atelier du 
statuaire dans une cathedrale? Des dissonances impre- 
vues, fatales, se revelent desle premier instant. C’est que 
la cathedrale est elle-meme oeuvre d’art. Elle* est un 
poeme magnifique, une epopee pleine de grandeur. Es- 
sayez done, sivousl’osez, d’ajouterun chant a Ylliade. Ces 
Iliades de pierre , que des Homeres innomes ont disper- 
ses a travers l’Europe, n’ont nulbesoin de statues execu- 
lees loin d’elles par des maitres qui n’ont pas vecu sous 
leurs vo utes. Ceux que le demi-jour de l’ogive, la lumiere 
mystdrieuse des vitraux, la podsie du temple, en un mot, 
n’apas seduits, sont incapables d’ajouter eux-m^mes une 
stance, un seul vers, al’liymne que leurs ai'eux ont chante. 
Vienne un peuple qui eleve de nouveau des basiliques, 
si les statuaires tdmoins de ce mouvement national savent 
quitter leurs ateliers pour concourir a la decoration du 
temple; si surtout un seul mailre digne de ce nom les 
dirige, la sculpture religieuse pourra revivre. Hors de la, 
nous verrons sans doute quelques artistes produire des 
oeuvres , remarquables, mais la beaute desesperante des 
cathedrales decouragera le plus grand nombre : on 
n’ajoute pas a ce qui est parfait. Enfin le mode de travail 
qui pr<§vaut aujourd’hui, et, si l’on veut, le rationalisme 
qui dloigne de tout culte, rendent difficile le rdveil ou le 
developpement du genre religieux en sculpture. Or, ce 
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nest point, il s’en faut, une des branches secondaires 
de Tart. Nous avons vu, c’est Hegel qui l’affirme, que 
la sculpture elle-m^me a pour principe la religion, ce 
qui revient a dire que son terme dernier est, a des degres 
divers, la manifestation du divin. 

Nous serons bref sur le Christ au tombeau de M. Alfred 
Lenoir : c’est une oeuvre achevee, que nous avons decrite 
en son temps 1 , et qui fait grand honneur au jeune 
artiste. 

La Vierge immaculee de M. Gautherin est d’un beau 
style. Le statuaire a condense sur les traits du visage une 
expression sereine unie a un caractere d’idealit^ qui fixe 
le regard. II n’y a pas jusqu’au voile, au tissu leger, pose 
sur la tete de la Vierge qui ne parle d’innocence et n’im- 
pose le respect. Le calme du sanctuaire ne sera pas 

trouble par l’image virginaie que vient de sculp ter M. Gau- 
tlierin. 

M. Schoenewerk a represente Saint Thomas d'Aquin 
orateur. L’ artiste nous permettra de regretter que les 
levres du personnage soient entr’ouvertes : ce detail nuit, 
selon nous, a la majesty de la tete. Le geste suffisait a 
marquer Taction, etlemarbre s’accommode plus volontiers 
de l’attitude qui suit un mouvement oratoire que de 
celle qui souligne la parole. 

M. Guillaume expose le modele des bas-reliefs qui 
ornent l’eglise Sainte-Clotilde, et dans lesquels il a re- 
trace la vie et la mort d’une jeune vierge de Limoges , 
samte Valere. Le Bapteme de sainie Valbre par saint Mar- 
tial est une composition dans laquelle domine la figure 

1 Voir notre ouvrage : la Sculpture au Salon de 4877, p. 43. 
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de Leveque. Ses traits sont expressifs, et la scene, pleine 
de simplicity, est sobrement rendue. Sainte Valere con- 
damnee au martyre , tel est le theme du second bas-relief. 
Ici lajeune vierge concentre toutl’interet. Sonjugesemble 
l’inviter avec instance a ne pas pers^verer dans sa foi ; 
mais elle, avec le calme et la dignity qu’elle puise dans 
ses croyances, se retire du pretoire sans faiblir. La sen- 
tence est executee. Nous assistons au Martyre . Un solclat 
aux formes atliiytiques s’est approche de la jeunefiile; 
d’une main brutale il ecarte la longue chevelure qui ruis- 
selait sur ses epaules, et il va separer la tele. Valere leve 
lesbras au ciel tandisqu’un ange pose une couronne sur 
son front. Sainte Valere apparaU a saint Martial. Elle porte 
sa tete dans ses mains et s’achemine, guidee par deux, 
anges, vers LGveque de Limoges. Pared sujet reclamait 
beaucoup de tact et d’adresse chez 1 'artiste : un per- 
sonnage decapity devient aisement hideux. M. Guillaume, 
sans sortir de la lettre meme du recit, a su maintenir 
sa composition dans une gamme harmonieuse et severe 
qui captive la pensee. Et le couronnement de ccs epi- 
sodes douloureux est dans Limage glorieuse de Sainte 
Valere > debout, Lceil raclieux, la palme et Tepee dans les 
mains. Deux anges effleurent ses £paules de leurs doigls 
legers, et la symetrie de leurs corps aux protils inclines, 
le style elegant et grave de Limage principale, nous ont 
fait songer aux gothiques. 

Signalons, dumeme statuaire, le Saint Louis du Palais 
de justice. Il est represenle sous le chene legendaire de 
Vincennes, et Texpression de ses traits, non moins que son 
geste d’apaisement, clisent la lutte intdrieure du juge. 

Mais Limage cLun second martyr que sa jeunesse rap- 
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proche de sainte Valcre appelle notre dtude. CTest Tar - 
cisius que M. Falguiere a sculp te, couch 6 sur le sol, les 
mains croisees sur la poitrine, le regard eteint, les 
levres muettes, mais le front lumineux. 

c 

a — Mon jeune age sera ma meilleure protection. » Et il 
avait regu des mains du ponlife l’hostie sainte, enveloppee 
dans nn linge blanc. Un grand massacre etait annoncd. 
Les chretiens allaient 6tre livres aux. lions. Rome, la cite 
pai'enne, etait tumultueuse... 

— Tu garderas fidelement ces dons sacrds, lui dit le 
pretre. 

— Je perirais plutot que de les livrer, avait r^pondu 
Tarcisius. 

Son historien raconte qu’apres avoir fait au pontife un 
salut profond, il partit, emportant le vialique aux con- 
damnes. Comme il traversait d’un pas rapide les rues de 
la vieille Rome , chemin faisant, non loin de la porle 
d’une vaste maison, la maitresse du logis, riche matrone 
sans enfants, le vit venir, et fut frappde de la l)eaute 
de ses traits. 

— Arrete un instant, dit-elle en se plagant sur son 
chemin*, dis-moi ton nom, mon enfant, et apprends-moi 
oil demeure ta famille. 

— Je me nomme Tarcisius; je suis orphelin, rdpondit- 
il avec un sourire. 

— Alors, entre dans ma maison et prends-y quelque 
r cpos; que n’ai-je un enfant comme toil 

— Pas maintenant, noble dame, je ne puis entrer au- 
jourd’hui, 

Alors promets-moi du moins de venir demain; 
cette demeure est la mienne. 


\ 


12 
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— Si je vis demain, je viendrai, dit 1’ enfant. 

Et il s’eloigna, se dirigeant vers la prison. Mais, a la rapi- 
dite de sa demarche j a l’attitude qu’il gardait, ayant les 
mains poshes sur sa poitrine; a la clarte joyeuse de sod 
regard, Tarcisius tfahit l’objet de sa mission. Quelqu’un 
l’arreta. L’ enfant voulut r^sister et fuir. On le retail. 
Somme de dire ce qu’il cachait avec tant de soins, Tarci- 
sius n’en voulut rien faire. La foule se rua sur lui. L’ado- 
lescent tomba, preferant mourir sous les coups que de 
livrer le corps du Christ. 

M. Falguiere a merveilleusement traduit ce drame oil 
tout est rayon. Son marbre apaise parle de conviction, 
d’heroi'sme, de candeur, de joie, d’impuissance et de 
beaute. 


C’est d’une main savante que l’artiste a su repan drc 
sur Timage de 1’ enfant martyr toutes les seductions que 
comporte un jeune corps vetu de la robe pretexte. Ce fut 
le meilleur succes de M. Falguiere au Salon deja lointain 


de 4868. Nous attendons de Thabile statuaire unenouvelle 
oeuvre d’un style aussi pur, aussi franc. Jusqu’a ce jour, 
M. Falguiere n’a rien produit de comparable a sa statue 
de Tarcisius. 
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SCULPTURE HISTORIQUE 


Ce que nous appelons sculpture hislorique ou nationale. — Des lois qui 
r^gissent la sculpture d’histoire. — L’essentiel et Faccidenlel. — Le 
nu et le costume. — Alliance du moderne et de l’antique. — Du role 
de l’idee dans la sculpture naiionale. — Ce qui grandit, c’est le deve- 
loppement de la pensee. — Qu’il faut savoir sculpter une image fran- 
gaisedans le paros. — M. Paul Dubois : Eve. — M. Delaplanche : 
Eve apres sa fauie. — M. Mercie : David. — M. Bonnassieux : David. 

— M. Captier : Mucius Sccevola. — M. Chapu : Jeanne d’Arc a Dom- 
remy. — M. Hubert Lavigne : Pierre Lombard. — M. Debut : Rollin. 

— M. Cavelier : Francois 7 er . — M. Cugnot : Monument commemora- 
tif de la victoire des Peruviens sur les Espagnols 866). — M. Aime 
Millet : Rocafuerte . — M. Hiolle : le Comte de Rambuleau . — M. Frison : 
le Comte de Chabrol. — M. Guillaume : Ingres. — M. Etex : Apotheose 
d' Ingres. — M. Cabuchet : J. M. Vianney , cure d’Ars. — M. Clesinger : 
Fran$ois-Joseph, empereur d’ Autriche. — M. Crauk : le Mareehal Pelis- 
sier. — M. Chapu : Monument de Berryer. — M. Paul Dubois : Tom- 
beau de La Moriciere. 


Nous appelons sculpture historique ou naiionale celle 
(lout les ceuvres sont de tel caractere qu’elles int6ressent 
Bn peuple, non plus dans ses croyances religieuses, mais 
dans sa vie publique. Les grands homines, tel est l’objec- 

hfdu sculpteur national. Certes, immortaliser une patrie, 

' 12 . 
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en fixant pour les siecles l’image des plus illustres parmi 
ses fils, est une taehe pleine de splendeur. Le statuaire 
national jouit des privileges que n’a pas l’historien. Tan- 
dis que celui-ci raconte jour par jour ce que la tradition 
ecrite ou parlee luirevele; tandis que le mal succede au 
bien sous sa plume, la bassesse a rh£roisme, l’intrigue a 
la loyaute, le statuaire voit toutes choses de plus haul. 
Seuls, le courage, le patriotisme, la vertu, le genie aid- 
rent son regard. Les peuples n’ont rien de caduc, les 
nations apparaissent d£gag<§es de tout alliage a ces histo- 
riographes de la pierre qui ont charge de gloire et rien 
de plus. Et le peuple se fait volontiers le complice de ces 
menteurs heureux , de ces poetes aux fictions partiales 
qui n’ont de marbre que pour exalter, non pour fletrir. 
L’ceuvre du vrai sculpteur est une ode, jamais un pam- 
phlet. Le pamphlet suppose la bassesse ou le d6lit. L’ode 
monte d’elle-m6me vers l’honn^te .et le sublime. Soit 
qu’il presse sans but entre ses mains fievreuses l’argile 
de Corinthe, soit qu’il acheve de crder avec son ciseau 
dans un bloc de pentelique l’image radieuse d’un citoyen 
fameux, le sculpteur national est toujours sous le charme 
d’une pensde noble, genereuse, sup&rieure. 

Une semblable atmosphere modifie naturellement la 
vie intellectuelle de F artiste. Certaines lois s’imposent a 
son esprit. Une methode, distincte de celle que suit le sta- 
tuaire lorsqu’il traite une page religieuse, devient la regie 
de son inspiration. Separer, pour ne les pas confondre, 
I’essentiel de l’accidentel dans un m&me objet; adopter 
ou repousser, non par caprice, mais par principe, le cos- 
tume contemporain ; poursuivre dans une sage mesure 
radiance de l’antique et de l’art moderne; s’appuyer tou- 
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jours sur l’idee, telle est dans ses lignes necessaires la 
mdthode du sculpleur national. 

En effet, vers quel but tendent ses efforts? Ce que 
cherche le statuaire, dans une oeuvre du genre histo- 
rique, c’est representer a l’aide d’une forme une indi- 
viduality spirituelle. La personne d’un grand homme, 
elevee, s’il est possible, jusqu’au type, sans que le carac- 
lere particulier, qui l’a fait lui, ait rien perdu de sa valeur : 
voila ce que l’artiste national doit poursuivre a chaque 
heure s’il veut lui-meme laisser un nom. 

Et n’est-il pas Evident que l’id^e sera le point d’appui 
!e plus sur pour ressaisir 1 ’individuality spirituelle d’un 
homme disparu? Ne devient-il pas indispensable de 
vivre, depenser, d’aimer, de souffrir aveclui? Or, c’est 
par l’idde, c’est parl’affinite intellectuelie que nous nous 
grandissons pour un jour jusqu’aux geants de l’histoire, 
et la , face a face avec leur g£nie , nous contemplons a 
l’aise l’etre preeminent et toujours distinct. Ce qui eleve 
au-dessus du vulgaire, c’est le d£veloppement del’esprit. 
Ilimporte done que l’artiste pdnetre dans le for interieur 
de son rnodele, et, comme autrefois Jacob avec l’ange, 
qu’il entre en lutte avec cette puissance myst&deuse et 
souveraine qui est le meilleur de l’ame. 

Fidele au culte de l’idde, le statuaire national doit dcar- 
ter de son marbre ce qui n’est qu’accidentel chez le 
citoyen qu’il se propose d’honorer. L’image sommaire 
qu’il prepare manquerait d’unity si l’essence meme de 
1 homme, ce qui constitue l’integrite de son etre, n’a- 
v ait occupe Xout d’abord le sculpteur. C’est a ce foyer 
qu’il a dir porter sa glaise; a cette lumiere qu'il I’a voulu 
petrir. Cela fait, l’artiste est demeure libre d’emprunter 
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au temps 7 a la race, aux moeurs quelqne accent sin- 
gular, de nature a rappeler le cadre au milieu dnquel 
est apparue 1’entite yivante qu’il s’applique a traduire 
dans un marbre immortel. Tant6t c’est un penchant de 
son modele pour certaine branche de Fart, c’est l’etude 
preferde d’une science , que le statuaire indique a demi- 
voix; tantbt c’est un detail du costume, — chose acci- 
dentelle entre toutes, — que soulignent l’ebauchoir oil le 
ciseau. L’empreinte discrete de ces accessoires caracteris- 
tiques acheve de rendrepersonnelle la figure ty pique d’un 
grand homme. Ce n’est a vrai dire qu’une date sur le 
livre, mais il ne me d£plait pas, lorsque j’ouvre un volume 
de Dante, de trouver a sa premiere page une date qui me 
reporte au siecle des Gibelins. 

Or, c’est dans la pratique de ces droits que l’artiste 
penseur ddcouvre parfois ces rapprochements, ces mots 
heureux qui donnent au marbre muet 1’ eloquence d’un 
discours. C’est en explorant les rivages de la statuaire 
antique qu’un maitre de notre temps, guide par le gout, 
qui est la pierre de touche du genie, peut. reculer les 

limites de l’art contemporain en reprenant sur les Grecs 

* 

de Phidias quel que lambeau de territoire. C’est a ce prix 
que nos statuaires seront des conquerants. Toute puis- 
sance, toute beaute, en sculpture, etant aux mains des 
Grecs, il nous faut apprendre leur langue, etre le bien- 
yenu chez les dieux de Sparte et d’Athenes, planter 

notre tente sur l’Acropole, puis, sans repudier notre 

/ * 

patrie , notre temperament, les tendances de notre genie 
personnel, sculpter dans le paros, a la clartd du ciel de 

1’Attique, l’image frangaise de nos concitoyens. Or, il en 

* 

est plus d’un parmi nos sculpteurs d’aujourd’hui qm 
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possede le secret des alliances possibles entre l’art antique 
et l’art moderne. 

J’en appelle a M. Paul Dubois, i’auteur de la statue 
&'£ve. Eh quoi! dites-vous, l’image d’Eve appartient-elle 
ala sculpture historique? Assur6ment. Si le personnage 
a v6cu, s’il releve clairement de l’histoire, yous ne pouvez 
moins faire que de ranger son effigie parmi cedes des 
hommes illustres. II en serait de m&me pour un travail 
ecrit. Est-ce que le recit d’une grande vie peut prendre 
place entre des oeuvres de pure fiction ? Non, sans doute. 
Mais il est exact que les noms les plus celebres peuvent 
suggerer des hommages de natures differentes ; ainsil’ au- 
teur de la Genese a racont6 l’histoire d’Eve et de ses fils, 
landis que Milton l’a chante. De meme en sculpture. Le 
genre historique est ddlimitd par le caractere d’authen- 
ticit<5 du modele, mais le statuaire n’est pas tenu de se 
renfermer toujours dans l’individualite du personnage ; il 
peut a son gre l’61ever jusqu’au type. 

Ufive de M. Dubois est un type. Si le maitre n’a pas 
repandu sur cette figure la gr&ce juvdnile dont certaines 
oeuvres sorties de ses mains portent le cachet vivant et 
prime-sautier, les formes ch&tiees, robustes de la pre- 
miere femme sont model^es avec une science profonde 
de la nature. Eve est debout. La main gauche, posee sur 
la poitrine, semble comprimer les battements de la vie; 
de la main droite, 6galement relevee, elle efileure une 
tresse de sa longue chevelure. Ce detail n’est pas sans 
une certaine coquetterie, mais l’attitude g6n6rale parle 
de force intime, de sante, de parfaite convenance Cette 
image sans voile est comme envelopp^e, tant il est vrai 
que le sculpteur use d’un langage particulier, et qu’un 
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geste commence, certaine direction donn£e a la main, au 
regard, a i’inflexion dela taille, permettent a rimagination 
de completer ce que l’ebauchoir n’a pu dire, mais ce qu’il 
a superieurement indiqu<§. Nous parlions tout a l’heure 
de l’essentiel. Rien dans la figure d'Rve ne releve du 

W > 

temps ou du lieu. C’est la forme dans son integrite, dans 

son laconisme , dans sa puissance, dans sa maturite que 

* 

M. Dubois a traduite. Eve, que les lecleurs de la Bible 
ou de Milton avaient entrevue peut-6tre plus jeune, 
plus ravonnante, avec des caresses dans les yeux, nous 
apparait sous sa beautd s6rieuse, comme le type de la 
mere du genre humain. 

On a dit de Charles Nodier qu’il aurait pu prendre pour 
devise : « Rien de trop . » M. Delaplanche voudra-t-il jamais 
qu’on lui applique cette parole ?&ve apres sa faule est une 
figure torturee; le ddgout, l’aversion violente sont ecrits 
sur son marbre r£aliste. L’oeil est morne. M. Delaplanche 
a depasse la mesure. 

Ce n’est pas M. Mercie qui se ful permis la memo 
eiag£ration dans sa statue de David. Jeune , elegant et 
contenu, tel est lefutur vainqueur de Goliath. Mais nous 
prdf6rons au bronze de M. Mercie :le David, egalement en 
bronze, de M. Bonnassieux. Le jeune roi, debout et nu, 
s’est arine de sa fronde. De la main gauche relevee sur la 

T 

l^te, il tient la pierre enserr^e dans la double laniere de 
lin, tandis. que le bras droit, tendu, s’apprMe a manceu- 
vrer l’armepour lancer le projectile. Tout le corps est en 
action. ;Le frondeur. pose sur une seule jambe; l’autre, 
rejet^e en arri^re, imprime au torse un mouvement plein 
de nalurel et de resolution. L’oeil incisif, les cheveuxau 
vent, David fixe un point dans l’espace; le vainqueur se 
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devine dans cette figure d’6phebe aux muscles d’acier. 
La grace et la virilite distinguent cette oeuvre de choiv. 

Arrivons au temps de Porsenna. Le roi de Clusium, on 
le sait, avait bloqu6 Rome, lorsque Mucius Scaevola, quit- 
tant la ville, pen&ra jusqu’a la tente du prince assi^geant, 
dans l’intention de le poignarder. Une erreur l’empecha 
d’accomplir son projet. Conduit devant Porsenna , le jeune 
Romain fitbruler sa main droite afin de se chatier lui- 
meme de son insucces. Un pareil sujet devait tenter 
M. Captier. Son Mucius Scatvola, puissant, robuste, pres- 
que farouche, 6tendla main sur le brasier. Le models de 
cette figure est fortement accuse. C’est la science qu’il 
faut louer en face de Mucius Sccevola, et nous rendons 
justice aux qualities eminenles de M. Captier. Mais qu’il 
nous permette de lui dire que certains accents de sa statue 
ontun caractere de violence, de colere intraitable qui va 
jusqu’a la sauvagerie, et le patriotisme de Mucius Scaevola 
n’exigeait pas cette surabondance de details. La bravo ure 
n’est pas la cranerie. Que l’artiste qui a sculpte Mucius et 
Timon le Misanthrope y prenne garde : il a quelque pen- 
chant a oulre*passer l’expression de la force. 

Jeanne d'Arc a Domremy, par M. Chapu, est une jeune 
paysanne a genoux, les mains jointes. Elle semble preter 
l’oreille aux voix mysterieuses qui la poussent vers la 
douce France qu’elle doit delivrer des Anglais. Sa robe 
sans ornements, aux manches courtes, laisse a nu deux 
bras d’une si riche carnation que le hale des campagnes 
lorraines n’a fait qu’en affermir le galbe. M. Chapu excelle 
entre les maitres francais a bien poser les bras de ses sta- 
tues, a leur donnerun sens etune pensde, a en faire, dans 
toute la force du terme, lesmeilleurs auxiliaires de la tete 
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humaine dont ils sont si voisins. Le bras est l’interprete 
de l’esprit de meme que l’oeil en est souyent le reflet. 
Affaiss<§e, hdsitante, mais saine et forte, Jeanne d’Arc 
quittera bient6t son attitude suppliante, et, ce jour-la, 
vous verrons chevaucher a travers la France sa coura- 
geuse liberatrice. 

De la statue de Pierre Lombard , par M. Hubert Lavignc, 
nous devons louerla tete, dont l’aspect est saisissant. Le 
theologien scolastisque du douzieme siecle qui obtint lo 
premier, dit-on, le grade de docteur a FUniversite do 
Paris, a le front et les levresd’un philosophe. La figure de 
Rollin, par M. Debut, manque d’iclealite. Je sais qu’en so 
rapprocbant de notre temps, l’artiste perd la liberte de 
choisir a son gre le type de son modele. Des docu- 
ments le commandent. L’image traditionnelle des grands 
hommes veut etre respectde. Mais le principal caractere de 
!a tete de Rollin fut prdcisement la bonte dans le calme, 
et rien n’estplus conformea I’harmonie et a Felevation du 
yisage que le don de soi, lisible sur des traits que rien 
n’altere. 

M. Cavelier a bien su rendre en l’ennoblissant la t&te 
de faune de Francois I er ; et voyez comme la resolution 
legerement plaisante du roi-chevalier est ecrite avec goiit 
dans la pose du modele, debout, une main sur l’eptie, 
l’autre passde dans la ceinture, et le torse sensiblement 
porte en arriere. C’est de la desinvolture dans la gran- 
deur. 

Deux artistes frangais, deux statuaires, MM. Cugnot et 
Aime Millet, ont dotd l’Amdrique du Sud de sculptures 
importantes. Vous vous souvenez peut-etre qu’en 1866, 
— h61as! nous avons eu nous-m^mes nos envaliisseurs 
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depuislors, — leP£rou dut repousse rl’ invasion espagnole. 

_ *■_ 

Le Chili, laBolivie, l’Equateur, allies du Perou, contribue- 
rent pour une part au succes decisif du % mai. Une co- 
lonne rostrale en marbre de Carrare, haute de vingt-deux 
metres, se dresse aujourd’hui sur Tune des places de 
Lima. Le fut, d^core d’^perons, rappelle labataille navale 
de Callao. Une Victoire brandissant une palme et une 
epee jette le cri de triomphe au sommet du monument. 
Nous regrettons que M. Cugnot ait ouvert la bouche de ce 
personnage symbolique d’une fa§on demesuree. Nous pre- 
ferons a cette figure les statues colossales adossees au 
socle de la colonne : le Perou serrant le drapeau national 
sur sa poitrine, tandis que le colonel Galvez, son plus 
intrepide soldat, expire a sespieds; la Bolivie donnantun 
de ses enfants pour la defense; le Chili offrant son epee; 
YEqualeur scellant le contrat d’alliance. 

De meme les six bas-reliefs qui forment une sorte de 
frise autour du soubassement, et dans lesquels sont figu- 
res : les Travaux de defense de Callao / le Colonel Gal- 
vez fortifiant la tour de la Merccde, en presence du presi- 
dent Prado ; I' Explosion de la tour de la Mercede ; VAmiral 
Nunez Mendes blesse a mart sur la fregate Nmnancia ; les 
Peruviens poursuivant Vennemi en mer ; la Rentree des r 
troupes a Lima > m^ritent d’etre signals tant au point d e vue 
de la composition que sous le rapport de l’effet decoratif. 

Quel est ce poete ou ce philosophe qui tient un manu- 
scrit dans sa main droite, tandis que l’autre main vient 
effleurer la joue, indice du poids de la pensee qui tout a 

l’heure fera fl<§chir le tete? M. Aim6 Millet va nous rappe- 
ler son nom. 

Cet homme, c’est Rocafuerte. Nd a Guayaquil le 3 mai 
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\ 783, don Vicente Rocafuerte fit ses etudes en France, aux 
portes de Paris, a Saint-Germain en Laye. A vingt ans, 
il est l’ami de Bolivar; a trente, il est le ddputd de Guaya- 
quil aux Cortes; a quarante, ambassadeur a Londres, et. 
enfin, en \ 835, president de la Rdpublique del’Equateur. 
Actif, courageux, capable de hautes conceptions pour Ie 
bien general, Rocafuerte regoit dans le bronze severe, 
impregne de calme, de poesie, de noblesse, devolonte, 
que vient de sculpter M, Millet, un hommage Equitable, 
en harmonie avec sa vie publique, 

Nous ne passerons pas sous silence l’dlegante figure du 
Comie de Rambuteau par M. Hiolle , et l’image apaisee du 
Comle de Chabrol par M. Frison. Chabrol et Rambuteau, 
deux artistes, tous deux membres de l’lnstitut et pr6fets 
de la Seine, en ce siecle, pendant trente-trois ans! Leurs 
statues ddcoraient hier l’Hotel de ville dont les murs se 
relevant a grand’peine. 

Nous ne quittons pas l’lnstitut en posan t notre regard sur 
la figure d’Ingres par M. Guillaume, une oeuvre de carac- 
tere, modelde d’une main deliberde, au sujet de laquelle 
nous nous sommes prononcd en son temps 1 . M. Etex, 
dont la vie d’artiste est un frappant exemple des incon- 
stances de la multitude, a voulu, lui aussi, cdldbrer la me- 
moire d’Ingres. Il n’a pas fait un buste, ni meme une sta- 
tus, mais, s’inspirant de cette page du maitre disposee 
a la maniere d’un bas-relief, YApotheose d’tlombre, 
M. Etex a substitue l’image d’Ingres a celle duchantrede 
YOdyssee^ et nous nous trouvons en presence d’un vaste 
hdmicycle sculpte, aux saillies ldgerement passees, que 
Ton peut definir YApoth6ose d' Ingres. Cet dloge ingenieux 

1 Voir notre ouvrage la Sculpture au Salon de \ 877, in-8°, p. 66, 
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pouvait dtre abordd par la plume ou le crayon, mais non, 
croyons-nous, par le ciseau.En revetant une forme deci- 
sive, monumentale , dternelle , YApotheose d’ Ingres prend 
un caractere d’exagdration , tres-pardonnable sans doute 
chez les contemporains de l’illustre peintre, mais qui ne 
sera peut-etre pas ratifie par nos neveux. Homere est le 
dieu. Notre siecle n’a yu que des hommes. Ajoutons que 
le travail de M. Elex, tel qu’il est exposd entre deux pa- 
vilions ddnuds de style dans lejardin du Champ de Mars, 
ne parait pas en son lieu. Illui manque un encadrement, 
un entourage architectonique qui limite le regard sans le 
distraire, et ramene l’attention du spectateur sur l’areo- 
page d’immortels qui font cortdge au peintre. 

L’image de Jean-Marie Yianney, cure d’Ars, par M. Ca- 
bucliet, est une statue-portrait. Moins de secheresse dans 
les trails, moins de contention dans la pose en auraient 
fait une statue. Nous supposons que la cuisson de la terre 
a pu alterer l’oeuvre de l’artisle. C’est en marbre que 
M. Cabuchet doit reprendre avec pleine liberte l’effigie 
tres-personnelle du curd d’Ars. 

Les figures militaires nous reclament. Toutefois nous 
serons bref sur la statue equestre de Francois- Joseph-, em- 
pereur d? Autriche, par M. Cldsinger. Le personnage est 
court el guindd. M. Craukest plusheureuxlorsqu’il traite 
le costume olficiel de nos generaux. Le Marechal Niel, le 
Marechal de Mac Mahon, Ie Marechal Pelissier, donnent la 
mesure du talent de M. Crauk. Nous n’avons plus a dire 
noire pensee snr le marbre du marechal Niel ou celui du 
mardchal de Mac Mahon 1 , mais la statue de Pdlissier 

1 Voir la Sculpture au Salon de 1876, p. 68, et la Sculpture au Salon 
de 1 877, p. 61. 
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demande qu’on la juge. Sebastopol est le point culminant 
de la vie de ce rude soldat. M. Crauk l’a compris, etreve- 
tant son modele d’un costume double de fourrures, il a mis 
dans sa main le plan de l’imprenable citadelle, fortifiee par 
Nicolas I er . Peiissier n’a pas la sveltesse de Niel sous le 
ciseau de son statuaire, mais le marbre enveloppe que 
surmonte la tete energique du marshal a quelque chose 
d’ inflexible et de tenace qui rappelle les machines de 
guerre. 

Silence! voici le maitre en cet art sanglant et terrible. 
Napoleon a Brienne, debout, une main sur le pommeau de 
I’epee, F autre derriere le dos, observe l’avenir d’un mil 
calme. Aucune ride qui trahisse le jeu de la pensee. 
Aucun mouvement, nucun geste. Le fougueux capitaine 
semble personnifier la patience. II attend. II sait que son 
heure viendra, et rien dans sa personne ne porte le 
signe de Faction prochaine. Voyez; il y a comme un 
effacement desbras; le personnage n’est pas en marche; 
le costume depourvu d’ornements est sans aucun point 
de rappel qui fixe Fatlention. Il est vrai queM. Guillaume, 
l’auteur de ce bronze dtudie, a fait a son modele un mas- 
que puissant, romain par le caractere, et nous nous rap- 
pelions involontairement en face du Napoleon d Brienne 
« le front de l’Empereur brisant le masque 6troit » du 
premier Consul, ainsi que l’a dit un de nos poetes. C’est 
en effet sur le visage de Napoleon que M. Guillaume a 
concentrd le g6nie de son lniros, et encore en a-t-il grav6 
Fempreinte avec mesure, dans les seuls contours de la 
face et la tranquillity du regard. 

Du champ de bataille a la tribune le trait d’ union est 
naturel. L’orateur n’est-il pas un soldat? Quelles luttes 
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sont plus semblables aux combats meurtriers que les me- 
lees parlementaires ? Berry er, mal expose au Champ de 
Mars, se dresse dans sa majesty. Nous avons dit ailleurs ce 
que vaut cette parole faite marbre l , cette image souve- 
raine du roi de la tribune a notre epoque, dont la memoire 
demeure, bien que l’homme ait pu dire spirituellement 
sur le seuil de l’Acad^mie : « Je ne sais ni lire ni ecrire. » 
Le verbe parl6 tombe de plus haut que la parole dcrite. 
M. le due de Noailles est l’auteur de ce mot sur le parti 
monarchique : « Chateaubriand en a ete la plume, et Ber- 
ryer la voix. » II etait done naturel que le symbole de la 
Fidelite fit cortege a 1’image triomphale de l’orateur. Elle 
s’ est assise, la yierge severe, sur l’escabeau de la tribune, 
et sa tetes’est relevde en dcoutant parler cet homme rare 
qui est reste son chevalier, alors que tant d’autres la 
cl61aissentl Seslevres sont pretes a se delendre, son re- 
gard s’anime. Assurdment l’orateur qui est la debout est 
le familiar de la Fidelite. 

M. Chapu, — ne l’avais-je pas nomine? — appelle une 
seconde Muse a cette fete de l’esprit, a ces enchantements 
de la parole qui se joue dans la lumiere en s’dchappant 
des levres privilegiees. Cette Muse a nomY Eloquence . Que 
dis-je? V Eloquence est venue d’elle-meme se poser avec 
recueillement aux pieds de I’orateur. Attentive, retenant 
son souffle, Toeil inspire, elle essaye de fixer avec la plume 
ces accents redoutables ou touchants qui i’emeuvent, le 
fremissement d’une imprecation, la puissance intime d’un 
sanglot. Nous pourrions marquer notre surprise en pre- 
sence d’un detail fait pour rappeler l’dloquence ecrite, 


1 La Sculpture au Sulonde 1877,p. 37. 
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alors que le modele de M. Chapa ne « sut pas ecrire »; 
mais cetle jeune femme, dont la tunique grecque Iaisse 
a nu deux bras blancs, cette Muse est une Evocation du 
passe, c’estlaMuse de Demosthenes qui se revele a nous 
sous une forme indecise et charmante, et la plume qu’elle 
tient dans ses doigts est un supreme hommage au g6nie 
dont la flamme ne doit pas s’£teindre avec l’homme, dont 
la grande parole doit etre eternelle. 

Spes mea Deus } lisons-nous au fronton de cet autre mo- 
nument, plus sacrifie encore quecelui de Berry er par les 
commissaires du Champ de Mars. J’ai d^signe lo Tombeau 
de LaMoriciere > par M. Paul Dubois. Le Courage militaire, 

■i 

la Charite , la Foi, la Meditation sont assis aiix quatre an- 

\ 

gles du lit d’honneur sur lequel le soldat d’Afrique, le 
gdn^ral des troupes pontificales, dort son dernier som- 
meil 1 . T1 nous faut constater que l’architecte du monu- 
ment n’a pas su faire aux statues de M. Dubois une 
place logique et convenable. Aucune des figures decora- 
tives ne se raltache a l’ensemble architectonique. L’espace 
qu’elles occupent est precaire. Des angles que rien n’a- 
mortit repoussent ces emblemes sculptes, dont l’impor- 
tance et le caractere exigeaient plus de respect. Une 
lacune evidente subsiste dans ce monument, et. nous 
pensons que ce n’est pas au statuaire, mais a rarchitecte 
qu’il faut s’en prendre de l’absence d’harmonie, d’homo- 
gen^itd, de cohesion qui ddpare le tombeau de La Mori- 
ciere. Cependanl, il ne nous coute pas de reconnaitre que 

1 Nous n’avons pas a apprecier ici le Courage militaire et la Charils, 
dont on trouvera la critique dans notre ouvrage : la Sculpture au Salon de 
4876, p. 70. Disons toutefois que le bronze ajoute a la distinction de ces 
figures dont nous n’uvionspu juger que !c modele en platre. 
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M. Boitte a delicatement traiteles moindres details de son 
oeuvre. Les accessoires decoratifs, les figurines, les me- 
daillons sont disposes avec gout, sans profusion. Aucune 
negligence, aucune hate ne se trahit dans le travail du 
marbre ou de la pierre; mais, du sculpteur et de ses sta- 
tues qui devaient animer ce monument, rarchitecte n’a 
pas su tenir compte. 

La Foi, dans sa candeur et dans sa force, fait elan vers 
le ciel. Elle prie. Les mains jointes, le torse legerement 
porte en avant, l’oeil voild, les levres serieuses et con- 
fiantes , tout dans sa pose et sur ses traits porte le signe 
d’une profonde conviction. M. Paul Dubois s’est souvenu 
des gothiques. II a each 6 les pieds de sa statue. La Foi 
ne tient plus a la terre : elle vit plus haut. 

Emblems de l’etude, sceur de la maturite de la vi'e, la 
Meditation, au front chauve, aux tempes fermes, a l’oeil 
austere, aux levres entr’ouvertes, apos<§ satele sursamain. 
La partie inferieure du corps, sobrement drap^e, interesse 
pen le regard. Le style, la tablette quela Meditation tient 
sur ses genoux ne font pas obstacle a l’attrait du visage 
vers lequel converge l’attention. Et, je le suppose, ce 
philosophe, ce penseur, cet homme aux graves problemes, 
presque un vieillard, ne se fut pas arrete pres de ce tom- 
beau sile capitaine qu’il renfermen’avait£t6hii-merneun 
homme superieur. 

LaMoriciere, depouille de son armure, est couch6 sur 
le marbre du monument. Son corps est drap§ d’un lin- 
ceul. La main droite presse le crucifix sur la poitrine. La 
t^te, suffisamment <§levee pour etre apergue de tous les 
points de station, est trait6e avec Iargeur. Les attaches du 
cou sont robustes. Les plis silencieux du linceul envelop- 

43 
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pent le torse et les jambes avec simplicity. Le denument 
et la grandeur se font equilibre dans le marbre militaire 
du h£ros. L’oeil ouvert, La Moriciere fixe d’un regard 
assurd la devise des martyrs qui fut son dernier cri : Spes 
mea Deits. 
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FRANCE 

SCULPTURE ALLEGORIOUE 


Le domaine de l’allegorie, en sculpture, est Ie plus etendu. — Les pulsa- 
tions de Tame. — La forme, le maintien, les traits. • — L’ame humaine 
restantle but, le sculpteur est loujours en face d’une passion. — Les 
passions individuelles, les sentiments qui se manifestent dans les re- 
lations privees appartiennent, en sculpture, a l’allegorie. — 11 est in- 
terdit au sculpteur de s’arreter aux passions sans noblesse. — M. Allar : 
la Tentation. — M. Guillaume : Mariage romain; Termes. — ■ M. Cle- 
singer : Enlevement de D&janire par le centaure Nessus ; Delivrance 
d’Andromede par Per see. — Feu Louis Rochet : Cassandre j poursuivie 
par Ajax , se refugie d Vautel de Minerve. — M. Maniglier : Penelope 
portant a se$ pretendants Varc d’Ulysse. — Feu Joseph Perraud : VEn- 
fance de Bacchus; Venus et V Amour. — M. Marcellin : Bacchante se 

i 

rendant au sacr ifice sur le mont Ciihdron. — M. Louis-Noel : la Muse 
d’ Andre Chenier. — M. Jouffroy : Nymphe de la Seine. — M. Leroux : 
Somnolence. — M. Hiolle : Narcisse; Arion. — M. Blanchard: laBocca 
della Veritd, — M. Barrias : la Jeune Fille de Megare. — M. Cambos : 
la Femme aiultere. — M. Gerome : Gladiateurs. — M. Bartholdi : la 
Liberte eclairant le monde. — M. Loison : la Victoire le lendemain du 
combat. — M. Bourgeois : la Guerre. — Michel Anguier : la Force ; 
VEsperance. — M. Capellaro : le Laboureur . — Feu Alphonse Gumery : 
le Faucheur. — ■ M. Cliapu : le Semeur. 


La sculpture alldjgorique, pour etre d’un caractere 
nioins 61 eve que la sculpture religieuse ou historique, 

43 . 
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offre au statuaire un champ (Taction plus vaste qu’auciin 
autre genre. Elle est anssi pins accessible pour Tintelli- 
gence du spectateur; partant, plus gdndralement goulee 

Ce n’est pasTideal, ce n’est pas m6me l’idde qui est le 
terme oblige de Tallegorie en sculpture. Cependant mil 
precepte n’interdit a Tartiste, lorsqu’il traite un theme 
allegorique, d’avoir en vue le sublime. Rien lie lui defend 
de modeler le type d’une passion avec de tels accents de 
puissance et de verite qu’en presence de son oeuvre on 
soit tent6 de prononcer le nom d’un homme illustre, 
demeure grand par ses vertus ou ses vices. Mais encore 
que le statuaire demeure en deca de pareilles limites, il 
peut aborder Tallegorie avec autorite, avec sueces. 

L’ame innomee qui tout a Theure sommeillait, re- 
pine sur elle-meme, sort de son repos.’ Elle a conscience 
de soi. Elle jette, pour ainsi parler, un regard timide 
autour d’elle. Un rdseau l’enserre, c’est le corps. Mais, 
chose etrange, ce r&seau, dont les mailles sont infran- 
chissables pour elle, est moins une prison qu’un do- 
maine. L’ame est vraiment maitresse de ses liens. L’en- 
veloppe solide qui Tentoure est en sa possession. Elle la 
modifie selon son grd. Le corps prend un aspect radieux 
ou triste selon que Tame qui Thabite est elle-meme 
lumiere ou tdnebres. Les pulsations de l’hote invisible 
demeurent saisissables a travers le corps pour Toreille du 
philosophe et de Tartiste. Et ce sont ces appels de Tetre 
immat^riel et souverain que le sculpteur s’empresse de 
graver sur l’epiderme d’un corps d’dphebe ou de vieil- 
lard. 

Mais quels sont les termes de la langue nouvelle que 
Tartiste va parler ? 
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La forme, le maintien, Jes traits. 

A la vyrite, la sculpture historique use des monies 
moyens que la sculpture allegorique, mais on observera 
I 1 inversion qni caract^rise precisement la nature de Tal- 
lygorie en sculpture. Les traits du visage priment la 
forme et le maintien dans la representation plastique 
d’un grandhomme; ils n’ontplusqu’ une importance dimi- 
nuee lorsque l’artiste veut aborder la sculpture alle- 
gorique. C’est la forme, sans accentuation d’aucune 
particularity, d’aucun caprice de la nature, que le sculp- 
teur est tenu cette fois de reproduire dans un marbre de 
choix. La structure de l’image doit apparaitre dygagde 
de toute accidentally physique. L’organisme corporel 
veut etre pur de tout alliage. Ce point de depart adopts, 
le maintien , la pose du personnage allegorique , permet- 
tent au statuaire d’ecrire discretement sur la matiere le 
signe indiscutable de la passion qu’il entend evoquer. 

Car 1’ ame humaine restant le but, le sculp teur est tou- 

jours en face d’une passion. S’il traite une page reli- 
* _ 

gieuse, la faculte d’aimer, dans ses tendances surnatu- 
relles, s’impose a son etude. S’il aborde une oeuvre 
historique, c’est l’amour des lieux ou des institutions, le 
cube de la liberty, le patriotisms, les passions sociales 
qui se reclament de son ciseau. Si le statuaire choisit 
l’allegorie, les passions individuelles, les affections ou les 
sentiments qui se manifestent dans la sphere limitye de 
la famille ou des relations privyes peuvent devenir lc 
sujet de ses oeuvres philosophiques. L’orgueil, 1’avarice, la 
prudence, le courage, la modestie, la pudeur, la tristesse, 
sont autant de passions individuelles. L’amour maternel, 
la reconnaissance, la pitie, la peur, la colere, la ven- 
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geance, sont des etats d’ame en rapport avec ce milieu 
intime qni s’appelle un foyer, un groupe de citoyens, mais 
non la societe dans son ensemble. Et chacune des incli- 
nations de Fame se multiplie on se transforme selon que 
les causes externes ou les battemenls du coeur precipilent 
la vie de l’etre intime. De la Fetendue presque sansbornes 
dn domaine des idees, des penchants, des actes person- 
nels. Or, c’est dans ce vaste milieu que le sculpteur 
allegorique est libre de chercher ses inspirations. Seules 
les passions sans noblesse, telles que le liber tinage ou la 
vanite, n’ap parti ennent pas au sculpteur sdrieux et sin- 
cere , parce qu’une loi primordiale exige que le marbre 
soit toujours digne. 

Un certain nombre de belles oeuvres auxquelles nous 
avons applaudi pendant les derniers salons se retrouvent 
au Champ de Mars. Parmi ces oeuvres, signalons : la 
Tentation, par M. Allar 1 ; le Manage romain 2 et deux 
Termes, par M. Guillaume. Un nom de patricien sur le 
socle du Manage romain ferait de cet ouvrage un groupe 
se rattachant a la sculpture iconique. De meme des deux 
Termes auxquels il nous a plu cFappliquer jadis les noms 
d ? Anacreon 3 et de Sapho 4 . Ces tMes, dchappees de la 
gatne qui leur tient lieu de corps , domineraient avec hon- 
neur les epaules de quelque personnage connu. Elies 
sont vivantes. Mais l’artiste en a voulu faire des types 
gendriques : il nous faut ob6ir et les ranger dans le do- 
maine de Fallegorie. 

1 La Sculpture au Salon de 1876, p. 77. 

2 La Sculpture au Salon de 1877, p. 66. 

3 La Sculpture au Salon de 1875, p. 53. 

4 La Sculpture au Salon de 1876, p. 68. 
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V Enlevement de Dejanire par le centaure Nessus, la 
Delivrance d’ Andromede par Per see, deux group es en 
raarbre de M. Clesinger, ne laissent pas que d’etre deco- 
ratifs, mais Andromede est mal posde sur le cheval qui 
l’emporte, et le monstre terrasse qni dechire les flancs 
de 1’animal ne parvient pas a 1’irriter 

Combien nons pr6ferons, a V Andromede de M. C16sin- 
ger, la Cassandre de feu Louis Rochet! Affolde, suppliante, 
la fille de Priam et d’Hecube, poursuivie par Ajax, s’at- 
taclie a l’autel de Minerve. Malgrd la violence de la 
pose, le personnage garde une distinction voisine de la 
grace . 

La beaute severe de l’epouse est 6crite sur le marbre 
un peu penible de M. Maniglier, Penelope portant d ses 
pretendants Varc d’Ulysse. 

La science myologique, cles silhouettes heureuses et 
remuees caracterisent ce groupe ou tout est sourire, 
V Enfance. de Bacchus, par Perraud. Venus et V Amour, a 
peine 6bauches dans le bloc d’oii la main puissante de 
Perraud les eut degages si la mort avait tard6 de quelques 
mois, revelent des qualites d’un autre ordre. La figure 
de Ydnus, notamment, fait songer a la Yenus de Milo, et 
nous connaissons assez le talent individuel de Perraud 
pour etre assur6 que son marbre, une foisacheve, eut 
porte sa marque. 

Une Bacchante se rendant au sacrifice sur le mont Cithe- 
ron, par M. Marcellin, chevauelie, indolemment couchee 
sur sa pan there. On dir ait une Muse antique, tant la pr^- 
tresse garde une attitude majestueuse. 

Quelle est cette divinite maternelle, assise pres d’un 
billot et s’empressant de la main autour d’une tete de 
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trente ans? G’est la Muse d' Andre Chenier, par M. Louis- 
Noel. 


0 Muses, accourez; solitaires divines, 

Amantes des ruisseaux, des grottes, des collines!... 
Quand pourrai-je habiter un champ qui soit a moil... 
Yous savez si toujours des mes plus jeunes ans, 

Mes rustiques souhails m’ont portd vers les champs. 


C’est 1’ auteur du Mendiant et de YAveugle qui chant e 
de la sorte, et, le lendemain : 

Un vulgaire assassin va chercher les t^n&bres : 

II nie, il juresur l’autel... 


Voila le vers sanglant, conrroucd, de l’i'ambe vengeur. 
Or, c’est le chantre de Clytie, de Myrto, de Pannychis et 
de Neere, qui trouve dans son ame de pareils accentsl 
0 merveille! la poesie frangaise va renailre. Nousavons 
parmi nous un neveu d’Homere et de Corneille. Le genie 
grec et l’esprit national se sont rencontres sous sa plume: 
la grace et la force ont effleurd ses tempes. L’instrument 
qui vibre entre ses doigts est la lyre aux sept cordes, 
cl ont le rhythme varid convient a Lode et a l’eldgie, au 
poeme non moins qu’a l’idylle. Salut a l’adolescent des 
trophies qui un jourpeut-dtre s’appellera Sophocle. Salut 
au noble esprit enivre de pensees, de chefs-d’oeuvre, de 
libertes. Qu’il marclie sans obstacle dans la vie; qu’il 
compte de longs jours; que ses pages innombrables lui 
assurent rimmortalitd pres de ceux qu’il aura consoles... 

Ainsi, de notre coeur oublieux et charmd se sont envo- 
Ides maintes fois des paroles d’espdrance quand nous 



201 


FRANCE. — SCULPTURE ALLfiGORIOUE. 

avons ouvert ce livre forme d’amour, d’harmonie, de 
fiertds, de larmes, les Poesies d’ Andre Chenier. Helas! le 
siccle des philosophes a et6 de fer, n’est-il pas vrai?pour 
la jeunesse qni s’essayait a la poesie. Gilbert et Malfilatre 
sont morts de misere. Ch6nier leur succede sur un autre 
grabat. 


Seul il croyail mourir, mais des vastes prisons 
S’dlance, pres de lui, le chantre des Saisons. 
Oubliant que tous deux l’echafaud les appelle : 

« Oui, puisque je retrouvre un ami si fidele », 
Dit Chenier, et ce chant d’un enfant d’ApolIon 
Accompagna leur marche et fut encor trop long. 


C’est Frederic SouIi6 qui a raconte ce drame dans son 
premier livre, les Amours francaises. M. Louis-Noel l’a 
voulu reprendre avec le ciseau. Le poete des Saisons, 
Roucher, n’a pas 6t6 sculpts par l’artiste; Ch6nier lui- 
m^me est invisible, mais la Muse 6plor6e, drapee dans 
ses voiles de deuil, a recueilli la t6te du jeune maitre. 
Quel respect attentif pour son front p&li, ses grands 
yeux blancs, tristes et doux, qui jadis ont brills des 
mille feux de Tenthousiasme, du printemps, des espoirs 
sans fin! Et de quelle main nerveuse elle a convert Tin- 
slrument du poete avec les palmes de la vicloire! Et ses 
poemes, le Jeune Malade, la Jeune Tarentine, Hermes, la 
Jeune Captive, toutes ces oeuvres exquises seront sau- 
ces de l’oubli, car la divinity bienfaisante qui veille sur 
noire poete a ressaisi les feuilles eparses £chapp6es de 
ses doigts sans force. Rien n’est mort, rien ne sera perdu 
de cette ame si proche de la ndtre. 

Le monument de 3VL Louis-Noel est un hommage d61i- 
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cat a la memoire cl’Andrd Chenier. Peut-etre le statuaire 
ne s’est-il pas assez souvenu : 

Que Ior?qu’on meurt si jeune, on est aime des dieux. 

Peut-etre n’a-t-il vu que la mort, non le triomphe de ce 
pocte entrant de plain-pied dans la gloire par la porlc de 
la douleur. La muse d’ Andre Chenier n’est pas suffisam- 
ment radieuse, elle n’est pas assez grecque. 

Sur des pensers nouvcaux faisons des vers antiques, 


a dit ce descendant d’Homcre. M. Louis-Noel eut ajoute 
a l’harmonie de sa composition en decouvrant les bras 
de son personnage. L’ aspect de la figure eut ete moms 
sombre, moins tragique. Le nu, qui est une des condi- 
tions premieres de la sculpture, etait autorise parle choix 
du sujet. Mais, tel qu’il est concu, le marbre dlegant et 
nouveau du statuaire renferme une pensee juste, poe- 
tique et toute frangaise. 

M. Jouffroy, membre de Tlnstitut, expose sa Nymplie 

de la Seine , dont le marbre original s’eleve aux sources 

memes du fleuve, dans les montagnes de la Cote-d’Or. 

Elle est assise pres de l’eau murmurante, et sa tetes’est 

penchee sur son 6paule dans un mouvement rempli de 

nonchalance, de quietude, de coquetterie, cl’ abandon. 

Et chaque nuit les Dryades et les Napees accourent des 

« 

foiAts voisines pres de leur soeur amee aux formes puis- 
santes , a la taille robuste , moclelee d’un doigt rdsolu par 
la nature, comme il convenait a la deesse familiere d un 
grand fleuve. 
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Dulcis et alia quies! M. Leroux a surpris pendant son 
repos une jeune fille endormie, et de son ciseau silen- 
cieux il a fait emerger du marbre l’image inconsciente 
de la Somnolence. C’est encore line composition gracieuse 
et calme, le Narcisse de M. Iliolle. Le fier adolescent, 
lestement campd sur son rocher, n’a rien de trop clas- 
sique. Avion lui sert de pendant. Le pere du dithyrambe 
nage sur un dauphin vers le cap de Tdnare. Hdrodote a 
racontd cette fable devenuepopulaire. Apres lui, M. Hiolle 
a ddcouvert le secret de la bien dire, 

Ol’espiegle! est-elle bien sure, cette enfant terrible, 
que, si la legende romaine a clit vrai, si la bouche de la 
Verite se referme sur la main du menteur, est-elie bien 
sfire de sauver ce petit doigt fuseld qu’elle expose intre- 
pidement? La Bocca della Vcritd, par M. Blanchard, est 
une page ingdnieuse; mais son heroine de quinze ans 
nous paralt 6tre la soeur cadette de la jeune fille de 
Greuze, la Cruche cassee. Plus serieuse dans la pose, d’un 
caractere plus grave par les traits du visage est la Jeune 
Fille de Megare, de M. Barrias. Assise et filant le lin 
comme le fera plus tard la reine Berthe, la belle Mdga- 
rienne donne au balancement de ses deux mains, arrnees 

de la quenouille et du fuseau , un rhythme eldgant et 
severe. 

Adieu les oeuvres tranquilles, voici le drame et voici 
la tempete. La Femme adullere, par M. Cambos, a fait 
pleurer le marbre. A travers ses deux bras lies, la mal- 
heureuse jette un regard furtif autour d’elle : on croit 
surprendre sur ses levres tremblantes le rale de la rnort 
attendue. M. Gerome, le peintre justement celebre, a 
sculpt6 des Gladiateurs. Son groupe, de grandes propor- 
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tions, repr^sente deux lutteurs de l'amphitheatre, clu 
genre des «. hoplomaques », c’est-a-dire combattant avec 
des <§pees et des boucliers, le front protege par un casque, 
les bras et les jambes couverts d’une armure. Le torse 
estnu. La lutte touche h son terme. L’un des deux hoplo- 
maques est terrasse; il crie merci sous I’dtreinte du 
vainqueur. Les qualitds maltresses de ce travail ne sont 
pas suffisamment lisibles a travers les pieces de l’armure, 
fidelement sculptee, il est vrai, mais dont le cliquetis 
nuit a l’liarmonie de P ensemble, tandis que le nu est 
sobrement traits. D^pouillez par la pensee les lutteurs 
deM. Gdrome, et son groupe devient imposant. 

N’oublions pas la Liberte eclairant, le morale, par M. Bar- 
tholdi, un colosse qui rappelle la France dans la rade de 
New-York. Quelle actualite, dites-moi, dans les souve- 
nirs patriotiques qu’eveille la Victoire le lenclemain du 
combat > par M. Loison! Sculptee en d 869, on la dirait 
inspirde par les deuils de 1’annde terrible. Elle sait ce 
qu’elle doit aux morts; elle sait ce que coute un triom- 
phe, la sombre deesse que le sculpteur intelligent a 
demandde au bronze, et d’une main pieuse elle rdpand, 
sans compter, de glorieuses couronnes snr les innombra- 
bles tumulus du champ de bataille. Non loin d’elle est la 
Guerre , par M. Bourgeois. Elle pousse le cri de haine, 
elle agite sa chevelure, elle prend le ciel a temoin dela 
6aintetd de sa cause! Yains efforts! La guerre est un mal; 
son image, si savante qu’elle soit, ne peut nous sdduire. 

Plus attrayants sont 'les symboles de la Force et de 
YEsperance, par Michel Anguier, l’61eve de Simon Guil- 
lain, et l’un des membres de l’Acaddmie en 1660. L’ini- 
p6tuositd Iemp6r6e par la grace, telle est la Force; la 
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souplesse d’une liane, la franchise d’un enfant, telle est 
f Esperance sons le ciseau vivant et personnel de Michel 
Anguier. La Yille de Paris a eu raison de mettre a Pabri 
ces deux oeuvres qui jadis decoraient la porte Saint-An- 
toine, et que le Louvre serait her d’abriter. 

Le Labour eur des Georgiques est devant nous. Miran - 

tur grandia fossis ossa (Test M. Capellaro qui Pa 

sculptd. Inspire de Yirgile , il rappelle , par Pamertiime 
et la profondeur du regard, certains types de Poussin. 

Nous ne quittons pas les sites champetres avec le Fau- 
cheufj l’une des oeuvres qui font le plus aimer ce statuaire, 
mort si jeune, Alphonse Gumery. Faisons halte devant le 
Semear, de M. Ghapu. Rappel ez-vous, ou plutot rappelez- 
moi les paroles du poete qui a decrit le travail salutaire 
de « cet ouvrier mysterieux qu’on voit le soir au crepus- 
cule, marchant a grands pas dans les sillons et lancant 
dans Pespace, avec un geste d’empire, les germes, les 
semences, la moisson future, la richesse de Pete pro- 
chain, le pain, la vie. II va, il vient, il revient; sa main 
s’ouvre et se vide, et s’emplit et se vide encore; la plaine 

sombre s’emeut, la profonde nature s’entr’ouvre, Pabime 
* 

inconnu de la creation commence son travail, les rosces 
en suspens descendent, le brin de folle avoine frissonne 
et songe que l’epi de ble lui succedera; le soleil, cache 
derriere Phorizon, aime ce que fait cet homme et sait que 
ses rayons ne seront pas perdus. OEuvre sainte et mer- 
veilleuse 1 . » M. Ghapu connaissait-il cette page lorsqu’ila 
niodele son Semear? Nous Pignorons. Mais Phomme des 
champs qu’il a reprdsente fdcondant la glebe, jeune, 


1 Victor Hugo. 
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grave, attentif, naturel et majestueux tout ensemble; cet 
homme qui repand Tavenir a pleines mains, ce createur, 
ce p5re des moissons prochaines a cornpris la beaute de sa 
mission. Providence de la terre, on les conqu^rants illus- 
tres se mesurent aux mines, lui, le nourricier sansgloire, 
assure la sant6, la paix, la force, le g6nie des nations 
qu’il preserve des vaines terreurs, de la gene honteuse, de 
la faim, mauvaise conseillere. Yirgile l’a dit avant nous : 

Et metuSj et malesuada fames et turpis egestas. 


Ce dieu propice m6ritait qu’on lui dddiat une statue. 
M. Chapu s’est charge de notre dette, et il l’a payee de 
l’argent des maitres, qui est lesien. 



CHAPITRE XXI 


FRANCE 

SCULPTURE ICONIQUE 


Frontieres de la sculpture historique et de l’art iconique. — Y a-t-il 
& proprement parler des statues-portraits? — La statue a le caract^re 
d’une apotheose. — Un buste peut n’etre qu’un portrait. — Les bustes 
de Socrate et d’Homdre appartiennent a la sculpture d’histoire. — Le 
buste de Cornelius Rufus a Rompei releve de Fart iconique. — Les 
seuls modes d’expression plastique qui conviennent au portrait sont le 
buste etle medaillon. — Le visage bumain. — Symbolisme du front. 

— La bouche. — fiquilibre des parties de la face. — La bouche pre- 
domine chez Fanimal ; chez l’homme c’est le front qui commande. 

— L’oeil. — De la mobility de la prunelle. — Le feu du regard. — 
L’oeil est ame. — L’image plastique a les yeuxaveugles. — M. Chapu : 
Montakmhert ; Vitet ; M. Le Play ; — M. Deloye : Frederic Lematlre. 

— M. Croisy : le Gin&ral Chanzy. — M. Iguel : Houdon. 


Ce qu’il importe de d^finir lorsqu’on veut parler de la 
sculpture iconique, c’est la ligne de demarcation qui 
separe celle-ci du genre historique ou national. 

Ou commence le portrait? 

En sculpture, il n’y a pas a proprement parler de sta- 
tues -portraits. Qui dit statue suppose le merite, la vertu, 
la gloire, et le marbre sculpts dans les proportions de la 



208 


LA SCULPTURE EN EUROPE. 


personne humaine rev&t invariablement le caractered’une 
apotheose, d’un hommage enthousiaste, general, kernel, 
presque divin. 

La regie n’est plus la meme s’il s’agit du buste. II est 
permis au buste de n’etre qu’un portrait. Ce n’est pas 
qu’un sculpteur ne puisse honorer un grand hornrne a 
l’aide d’un buste. Les bustes deSocrate etd’Homerenous 
sont connus, etnous estimons que l’image idcalisee deces 
hommes de g£nie appartient de plein droit a la sculpture 
historique. Mais l’artiste n’est pas toujours en face d’un 
Socrate on d’un Homere. Des affranchis, des bclluaires 
meme ont pose devant les sculpteurs romains. Direz- 
vous que les bustes de ces etres sans renom interessent 
l’histoire? Plusieurs maisons de Pompei' gardent dans le 
triclinium le buste de leur proprietaire, un plebeien de 
ce temps-la qui ne fut ni consul, ni questeur, ni pontife , 
un homme que les patriciens cledaignaient de rencontrer. 
Youdriez-vous pretendre que Cornelius Rufus, par 
exemple, doit entrer dans 1’histoire parce qu’un staluaire 
a fix6 ses traits? Non, assur£ment. 

Le sculpteur historique peut done modeler a son gre 
une statue, un buste ou une medaille; au contraire, le 
sculpteur iconique n’a que le buste ou le mddaillon pour 
traduire sa pensee, et selon que la t^te humaine est inter- 
pretee avec la constante preoccupation de l’ideal ou sim- 
plement dans un sentiment de verit6 individuelle j selon 
que le modele se rattache a la vie publique cl’ une nation 
ou demeure etranger a toute renommee, vous pouvezdire 
si l’oeuvre plastique appartient a la sculpture d’histoire ou 
a Part iconique. 

Si le buste et le medallion constituent les seuls inodes 
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^expression dont le sculp teur iconique soit libre de 
disposer, il est superflu d’ajouter que la tete humaine, 
a l’exclusion du corps, devient l’objet oblige de son 
6tude. 

Ce n’est pas le lieu d’ analyser en detail le visage de 
l’homme au point de vue du statuaire chargd d’en repro- 
duire les traits. Le symbolisme du front, des tempes, des 
oreilles, du nez, des levres et de l’oeil, leur conformation 
ndcessaire, identique chez les etres dou6s des memes 
aptitudes, demanderaient de longue pages pour etre eon- 
veuablement exposes 1 . 

Disons toutefois que le front est la partie de la face sur 
laquelle se resume, en sculpture, l’expression visible de 
la pensde. Sans doute le r61e de la bouche n’est pas sans 
portee dans le jeu du visage, mais la bouche, moins noble 
que le front, est un organe physique affecte au sou- 
tien materiel du corps. L’homme boit et mange avant 
de commander a ses levres de dire la douleur qui i’op- 
presse, la joie qui l’inonde, l’espdrance, l’dtonnement, le 
mepris. Les lignes de beaute se font rares, elles sont acci- 
dentelles, on oserait dire qu’ elles sont fragiles dans la 
seconde moitid du visage, tandis qu’ elles se rapprochent 
et se fortifienten un faisceau lumineux sur le marbre d’un 
front vaste et limpide. 

Interrogez la science du physionomiste , elle vous dira 
que la bouche de l’animal est proeminenle, tandis que dans 
le visage humain c’est le front qui commande. 

II importe que cette regie soit familiere au sculptcur, 

1 Voir l’introduction de notre ouvrage la Sculpture au Salon de 1 STS. 
Ayant eu & parler du Buste 3 nous avons essaye d’aborder toutes les 
questions qu’il convenait d’esquis 9 er au cours d’un pareil cbapitre. 

4i 
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car il n’a pas la ressource, a l’instar du peintre, de 
faire vivre et palpiter le regard. 

L’oeil est Fame. 

II semble que la prunelle enchassde dans l’orbite ait 
etd p^trie cl’un autre limon que notre chair. Subtile 
comme la flamme, elle caresse de ses feux legers, elle 
perce de ses eclairs. Mais le mirage de 1 J ceil disparaifc en 
sculpture. Essayer d’en saisir le mouvement on la cha- 
leur, c’est tenter une oeuvre inutile. Si done Fopposition 
de l’ceil et des autres parties du visage, si frappante en 
presence du niodele vivant, si reelle encore dans F oeuvre 
du peintre, doit rester lettre morte pour le statuaire, il 
n’est pas douteux que la taclie d’un sculpteur iconique 
est pleine de perils. Tenu de se renfermer dans la traduc- 
tion de la tete humaine, priv£ de Feldment vital de la phy- 
sionomie, quels soins ne voudra-t-il pas donner a toutes 
les parties de la face? Quelle elude permanente desmoin- 
dres saillies! Que va dire au spectateur de ma glaise 
ce meplat soutenu, cette arcade sourciliere largement 
ecrite? Quel sens aura ce pli des levres? Gertes, je ne 
puis trop me penetrer du caractere ou de la mobilite des 
traits, si le busle que je vais sculpter, image alfaiblie de 
la beaute, de la grace, de la jeunesse, est condamne d’a- 
vance a n’avoir que des yeux aveugles I 

Les bustesde Montalemberl 1 et de Vitet 2 par M. Chapu 
sont des pages historiques. De proportions moins colos- 
sales, celui de M. Le Play , par le meme auteur, est aussi 
d’un aspect plus familier. La penetration de F esprit, je ne 
sais quoi d’alerte, qui cependant cliffere de la jeunesse, 


1 La Sculpture au Salon de \ 873, p. 49. 

2 La Sculpture au Salon de 1874, p. 77. 



FRANCE. — SCULPTURE 1C0NIQUE. 244 

des sourcils nuancds d’impatience disent l’homme actif et 
volontaire. Le marbre respire. C’est un portrait. 

Frederick Lemaitre par M. Deloye est cranement posd. 
L’acteur plut6t que Thomme a prdoccupd le statuaire , et 
son oeuvre est loin d’etre ordinaire. Dieu sait pourtant si 
ces trag6diens impitoyables, bruyants, sont peu faits pour 
la pierre de Carrare ! La brosse hardie aux tons chauds, 
quelque peuviolents, convient mieuxaleurs personnalitds 
tumultueuses. Ala bonne heure! Yoici 1’ uniforme francais 
que j’apergois au loin. C’est le General Chanzy. L’ auteur 
de ce buste, M. Croisy, a represente le general dans une 
attitude simple et digne. Nulle dissonance ni pretention 
chez le modele. II est grave et serieux comme il sied a un 
chef d’armde. 

De toutes parts, les bustes se dressent devant nous. 
Mais nous les avons 6tudi6s en leur temps. Bien peu 
datent d’hier. Ils ont, pour la plupart, fait l’ornement des 
derniers Salons. Signalons en terminant le Houdon de 
M. Iguel. Le genie dans sa force est grav6 sur ce masque 
puissant. La cavite de l’ceil est profonde. Les aretes du 
front sont anguleuses. Rien de moms classique qu’une 
pareille tete; mais c’est bien Houdon, et cela suffit. 


14 . 
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L’art de Phidias et de Lysippe, etudie chez les maitres contemporains. 
— Gloire a 1’ceuvre sculptee qui honore son auteur, l’^cole et le pays. 
— ■ Ou le batclier cargue sa voile. — La plainte des oublies. — Un 
critique du dernier siecle. — Facultes hereditaires. — Les poetes du 
marbre. — Que ce qui manque aux statuaires de ce temps, c’est un chel 
d’ecole. 


Nous touchons au but. Finis adest. Mais ce n’est pas 
sans regrets, sans deceptions que nous venons de relire 
ces pages ddja nombreuses et encore incompletes. Nous 
avions reve d’dcrire un livre eclatant sur l’art de Phidias 


et de Lysippe, tel que Pentendent- les maitres contempo- 
rains. Et combien, parmi ceux-la, qui n’ont pas obtenu 
dans notre ouvrage les louanges auxquelles ils ayaient 
droit ! 


Ce n’est pas que nous ayonsvoulu, de propos delibere, 
taire notre admiration pour le g6nie. Nos Mogcs sont 
acquis d’avance a toute ceuvre sculptde qui honore son 
auteur, l’6cole et le pays. Mais il vient une hcurc oil b 
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batelier s’est promis de carguer sa voile, et la barque 
s’attaclie a la rive. 

Cependant, je les entends qui m’appellent. 

— Le fleuve, disent-ils, allait porter votre barque vers 

des sites inconnus; pourquoi rdsister an flot complaisant? 
Ge que vous avez vu de ce nouveau monde ou l’heureuse 
Fortune vous a conduit ne vaut pas ce qui vous atten- 
dait 

— Opoetes dumarbre, je vous comprends. Cesontbien 
les memes voix puissantes et jeunes qui descendent de 
tous les sommets difficiles ou s’aventurent les pliilosophes, 
les orateurs, les poetes, les dcrivains, les artistes, gene- 
ration magnifique qui seule fait les grands peuples. 
Homines de lutte, aux longues esperances, qui demain 
laisserez tomber de vos levres ou de vos mains eloquentes 
des oeuvres imperissables, pour Dieu, ne vous plaignez pas 
du critique qui ne vous a pas nommes... 

II y a plus de cent ans, un dcrivain d’art, professeur de 
l’Academie royale de peinture et de sculpture, ne pou- 
vant parler en detail des statuaires de son dpoque, s’ex- 
primait en ces termes : 

« La plupart des beaux ouvrages de sculpture faits 
depuis la renaissance des arts ddvoilent plusieurs grands 
principes que les anciens semblent avoir abandonnes a 
leurs successeurs, en compensation d’autres avantages 
qu’ils ne se sont jamais laisse enlever. Ne trouve-t-on pas 
dans les compositions des plus cdlebres sculpteurs nio- 
dernes cette veritd, cette varietd, cette convenance 
d’iddes qui forment le caractere d’une invention inge- 
nieuse; cette fiddlitd, cette clarte, cette ddcence, ce choix 
heureux qui anoblissent Tbistorique d’un dvenenient? 
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Les efforts de leur genie ne r6unissent-ils pas ce brillant 
enthousiasme , cette 6conomie raisonnee, cette diversity 
degroupes, depressions, de contrastes, d’effets; cette 
harmonie aimable, cette savante. execution d’ou r^sulte 
le Beau pittoresque ; cette nouveaute de pensees , cette 
singularity int6ressante, ce merveilleux eloquent qui par 
l’organe du ciseau parle aux yeux du connaisseur le 
Iangage de la poesie; enfin cette <§16vation d’id6es, cette 
noblesse de sentiments, cette magnificence de spectacle, 
qui portent dans 1* esprit et>jusqu’au fond.du coeur les 
impressions du sublime *? » 

— Qui parle ainsi? 

— Dandre Bardon. 

— Quelle date porte cette page? 

— 1765. 

On la dirait dcrite d’aujourd’hui. Le beau, la podsie, le 
sublime n’ont pas cesse de seduire les sculpteurs francais. 
En ce moment encore, ce n’est point uneflatterie quenous 
adressons aux statuaires quandnous les appelons « poetes 
du marbre ». Mais, en verity, quelque chose fait defaut a 
ces hommes vaillants. Ce n’est pas tout de gravir les 
flancs de la montagne, de se plaire aux endroits sieves, 
d’aimer les larges horizons. Nous ne pouvons ravir a la 
nature que quelques lettres de son poeme. Nos mains 
d’enfants savent a peine contenir une goutte d’eau. II est 
done insensy de Youloirposs6derl’Oc6an. Etfont-ils autre 
chose, ces impatients de la gloire qui entassent oeuvres 
sur oeuvres en variant chaque jour le mode, le genre, le 


1 Traite depeinture suivid’un Essai sur la sculpture , etc., ut supra , 
tome II, p. 30-31. 
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rhythme, le caractere de leurs travaux? Font-ils autre 
chose, ces statuaires qui chaque jour, sans principe, sans 
frein, sans gout, sans preferences, changent de sentier, 
passant de la sculpture religieuse a la sculpture liisto- 
rique, de l’histoire al’all^gorie, de l’all^gorie au portrait? 
Demandez-leur ce qu’ils aiment, ce qu’ils poursuivent. 

Ils l’ignorent. 

Tout homme qui veut etre grand n’a qu’un but. 

Or, pendant que vous cherchez ainsi votre voie, trop 
enclins aux courses buissonnieres , quand votre renomm^e, 
votre talent, sont en jeu, jeunes homines qui tenez un 
ciseau, vous ne savez pas voir vos ain£s. Plus sages, plus 
refiechis, plus 6pris de la regie, ils sont devenus ties 
maitres. Nous les saluons volontiers de ce beau nom 
que vous-memes pourriez conqu6rir, sans cette perpe- 
tuelle dispersion de vos forces. 

N’y a-t-il done pas en ce temps-ci, sur tous les 
champs de lutte, assez de germes perdus, assez d’intel- 
ligences qui s’^puisent sans profit? Ce ne sont pas les 
prodigues qui r^gneront. Ils vivent et ils s’usent. Ou- 
blions-les. 

Mais vous qui lepouvez encore, aimez les maitres : ceux 
du pass6 lointain, ceux d’hier, ceux del’heure presente. 
Prenez votre ciseau dans vos mains courageuses et grou- 
pez-vous autour d’eux. Suivez leurs exemples. Saluez- 
les du titre de chefs dMcole. Yous les aurez grandis, ce 
qui est un honneur, et vous-memes 6prouverez surement 
le bienfait de leur voisinage. Donnez a ce siecle qui 
penche vers son d£clin de compter parmi vous un chef 
que l’on puisse opposer aux peintres Louis David, Ingres, 
Delacroix, qui ont ajout6 tant d’eclat a son aurore. Faites 
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que la France, toujours fertile en statuaires, puisse 
montrer un jour a l’Europe l’arm^e reguliere, disciplinee 
de ses maitres d’ceuvres. Songez que vous avez charge 
d’avenir, ut qu’il importe a notre gyration de laisser, 
elle aussi, son sillon durable et lumineux au firmament 
de l’art plastique. 
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statue, 199. 

Catherine II, 22, 41. 

Cattermole (G.), 72. 

Cattier (A.), 160, 225. 
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Cauer (C.)i 85. 

Cavelier (Jules-Pierre), 52, 62, <86. 

Cdramique (la), statue, 60, 63. 

Chabrol ( comte de), statue, 188. 

Ciialepas, 117. 

CuAMBARD (Louis-L^opold), 60. 

Champagne (Jean), 39. 

Chanzy (gdniral), buste, 21 1. 

CnAPLAiN (Jules-C16ment), 224. 

Chapu (Henri-Michel-Antoine), 11, 46, 56, 185, 191, 192, 205, 206, 

210 , 211 . 

Charitd (la), statue, 192. 

Charles I* r , 42. 

Charles V, 29. 

Charles de Valois, 33. 

Charpentier (Rene), 42, 

Chartres (Jacques de), 29. 

Chateaubriand (Fran^ois-Auguste , vicomte de), 191. 

Chatrousse (llmile), 66. 

Chaudet (Antoine-Denis), 31, 34, 94. 

Chauveau (Rene), 42, 99. 

Chelles (Jehan de), 27, 28. 

CHENNEVlfcRES (Ph. de), 37, 39, 42. 

Cheron (P.), 42. 

Cheval, ronde bosse, 52, 64. 

Chevalier (Hyacinthe), 60. 

Chevaux de Marly, rondes bosses, 49 . 

Chevelure (la) de Birinice, statue, 127. 

Cheverus, statue, 34. 

Cheryet (L6on-Francois), 60. 

Chili (le), statue, 187. 

Chimie (la), statue, 60. 

Chine (la), statue, 66. 

Choute, muldtresse de la Guadeloupe, buste , 134. 

Chretien (Eugene-Ernest), 60. 

Christ devant lepeuple (le), statue, 110, ill. 

Christ en croix, statue, 138. 

Christ au tombeau, bas-relief, 175* 

Churchill, 94. 

Ciceron, 5, 6. 

Ciocciara (la), buste, 160. 

Civiletti (B.), 46, 122, 123, 223, 224. 

CUopdtre, statue, 127. 

Clerc (Georges), 60. 

Cl^singer (Jean-Baptiste-Auguste), 65, 189, 199. 
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CLOTA1RE. — DAYID. 


Clotairf. I", 25. 

Clytie, statue, 148. 

Colbert (Jean-Baptiste), 15. 

Colin- Maillard, statue, 108. 

Collot (mademoiselle), 41. 

Colomb ( Christopke ), monument, 43. 

Colombe (Michel), 30, 34, 45, 46, 56. 

Combat des Lapithes et des Centaures aax noces de Pirithoiis e( 
d 1 Hippodamie, bas-relief, 77, 78, 79. 

Combat de taureau'x romains, groupe, 160. 

Comein (P.), 226. 

COPERNIC, 118. 

Corbel ( Jacques- Ange), 226. 

CORBELLINI (Q.), 127. 

Cordier (Charles), 39, 43. 

Corneille , statue, 34, 200. 

Cornelius (Pierre de), 72. 

Cornelius Rufus, buste, 208. 

Corot (Jean-Baptiste-Camille), 8. 

Cortot (Jean-Pierre), 85. 

COSTENOBLE (F.), 75, 76. 

Coudray (Francois), 41. 

Coudray (Pierre), 41. 

Courage militaire (le), statue, 192. 

Cousin (Jean), 30. 

Coustou (Guillaume), 31, 34. 

Coustou (Nicolas), 31, 34. 

Coysevox (Antoine), 31. 

Crauk (Gustave-AdoIphe-D6sir6), 46, 189, 190, 223. 

Croisy (Aristide), 211. 

Cruche cassde (la), toile, 203. 

Cugnot (Louis-L6on), 66, 186, 187. 

Cupidon fait prisonnie)' par Vdnus , groupe, 148. 

Cuvier, statue, 34. 

Dagobert, 26. 

Ball a way (R4v. James), 43. 

Dam£ (Ernest), 225. 

DandrABardon, 37, 217- 
Danemarh (le), statue, 66. 

Dante Alighieri, 24, 182. 

Daphnis, groupe, 160. 

Daubigny (Charles-Fran§ois), 8 . 

David, statue, 56, 184, 185. 

Dayid (F61icien), 9. 



DAYID. — £m£R1C-DAVID. 
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David (Jacques-Louis), 63, 218. 

David d’Angers (Pierre-Jean), 22, 31, 34, 35, 40, 63, 94, 126, 172. 
Davioud (Gabriel-Francois-Antoine), 62. 

Debut (D.), 186. 

Degeorge (Charles-Jean-Marie), 225. 

Dejoux (Claude), 22. 

Delacroix (Ferdinand-Victor-Eugfcne), 6 3 , 72, 218. 

Delaplanciie (Eugfcne), 46, 63, 184, 225. 

Delavigne ( Cas'mir ), statue, 34. 

Ddlivrance d’ Andromdde par Persde, groupe, 199. 

Delorme (Jean-Andrd), 66. 

Deloye (Gustave), 66, 211. 

Demosthenes, 192. 

Dernier Soupir (le), haut relief, 110. 

Desaulleaux (Pierre), 30. 

Deseine (Francois), 39. 

De Yigne (P.), 46, 158, 223, 225. 

Diogdne cher chant un honime ave'c sa lanterne , statue, 91 , 92. 
Divonne ( mademoiselle de), buste, 77. 

Docteitr F... (le), buste, 77- 

Dom Sdbastien enfant, statue, 143, 144. 

Dore (Gustave), 226. 

Doublemard (Amddde-Donatien), 66. 

Douai (Jean de), 38. 

Doyen (Guillaume), 27. 

Drossis (L ), 116. 

Drouot, statue, 34. 

Dubois (Paul), 45, 183, 184, 192, 193, 224. 

Dobray (Vital-Gabriel), 60. 

Dubreuil (le P. Jacques), 29. 

Dubut (Chai’les-Claude), 42. 

Ducuesne (Andrd), 33. 

Dumandre (Hubert), 37. 

Duparc (Arthur), 11 . 

DupuiS (J.), 129. 

Durand (Ludovic), 60. 

Du ret (Francisque), 31. 

Dussieux (L.), 39. 

Eau (V), statue, 52, 63. 

Education (V), statue, 60. 

Egypte (V), statue, 66. 

EUphant , ronde bosse, 52, 64. 

Eloquence (£’), statue, 46, 191. 

Emeric-David (T. B.), 38, 39, 47‘. 

46 
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ENFANCE. — FONTANA. 


Enfance ( l . ’) de Bacchus, groupe, 199. 

Enfant, statue, 99, 100. 

Enguerrand de Marigny, 32, 33. 

Enlevement d’Amphi trite (V), statue, 138, 139. 

Enlevement de Ddjanirepar le centaure flessus, groupe, 199. 
EnUvement (V) des Sabines, groupe, 84. 

Epinay (Prosper, conrte d’), 148, 223. 

Epinay (madame cl’), statue, 148. 

Equateur (V), statue, 187. 

Erwin de Steinbach, 29. 

Erwin de Sleinbach, statue, 29. 

Espagne (/’), statue, 66. 

Espdrance (l’), statue, 204, 205. 

Esprit ( V ) de Copeniic, statue, 117, 118. 

E talon du Clydesdale, ronde bosse, 149. 

Etats-Unis ( les ), statue, 66. 

Etex (Antoine), 188, 189. 

Ethnographie (V), statue, 60. 

Etigny (d’), statue, 46. 

Etude (V), statue, 139. 

Eude (Louis- Adolphe), 60. 

Europe (V), statue, 63. 

Eve, statue, 183, 184. 

live apr'es safaute, statue, 184. 

Evrard, dvdque d’ Amiens, statue, 28. 

Execution (l’) sans jugement, toile, ll. 

Explosion (V) de la tour de la Mercede, bas-relief, 187. 

Fabvier (Charles-Nicolas), 23. 

Falconet (Etienne), 3, 22, 31, 41, 63. 

Falguiere (Jean-Alexandre-Joseph), 46, 63, 177, 178, 223, 224. 
Faucheur (le), statue, 205. 

Fauquier (Robert), 30. 

Felibien (Michel), 26, 30. 

Felon (Joseph), 60. 

Femme adultdre(la), statue, 203. 

Fdnelon , statue, 35. 

Ferrari (E.), 123, 226. 

Fiddlitd (la), statue, 46, 191. 

Flaxman (John), 77, 147. 

Fleuriste (la), statue, 123. 

Fogelberg, 99, 100. 

Foi (la), statue, 192, 193. 

Foix (Louis de), 37. 

. Fontana, (G.), 14S. 
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Fontenai (I’abbd de), 42. 

Force (la), statue, 64, 204, 205. 

Portia de Piles, 4t, 42. 

Foy , statue, 35. 

Foyatier (Denis), 22. 

Fraikin (Charles-Auguste), 159, 223. 

Franciosino (le), 39. 

Francois I ar , statue, 1S6. 

Francois II, due de Bretagne, monument, 45. 

Frangois-Joseph, empereur d’Autriche , statue, 189. 

Franklin (Benjamin), 43. 

Franqueville (Pierre de), 38. 

Frdddric VII, statue, 90. 

Frederic-Barberousse, 109. 

Frdddriclt Lemailre, buste, 211. 

Fremiet (Emmanuel), 37, 52, 64, 149, 168. 

Frison (Barth616my), 188. 

Fronton des Buttes olympiques , liaut relief, 117. 

Fulbert, 27. 

Fuller (C. F.), 148. 

Galvez , statue, 187- 

Galvez fortifiant la tour de la Merckle en presence du president 
Prado, bas-relief, 187. 

Gandarias (D. Justo), 138, 139, 225. 

Gansel (Jehan), 30. 

Garnier (Charles), 15. 

Gautherin (Jean), 60, 175, 223, 226. 

Gauthier (Charles), 60. 

Gdneral Prim, (le), toile, 11. 

Gdnie civil (le), statue, 60, 61. 

Ginie (le) du Progres moderne, statue, 133, 134. 

Gdographie (la), statue, 60. 

Gerome (Jean-L^on), 203, 204, 225. 

Ghiberti (Lorenzo), 124. 

Gilbert (Nicolas), 201. 

Gillet (Nicolas-Francois), 40. 

Ginotti (G.), 225. 

Girardon (Francois), 31, 63, 94, 99. 

Gladiateur combattant (le), statue, 91. 

Gladiateur , groupe, 203, 204. 

Gloria victis ■, groupe, 46. 

Glosimodt (0.), 103. 

Gobert , groupe, 35. 

Goethe (Jean-Wolfgang), 41, 84. 


46 . 



GONCOURT. — HOMERE, 


m 


Goncourt (Edmond de), 41. 

Goncourt (Jules de), 41. 

Gonse (Louis), 1 5. 

Gontran, 25. 

Gounod (Charles-Fran^ois), 9. 

Goujon (Jean), 30, 34, 46. 

Gori (L ), 123, 

Grandidier (I’abbd), 29. 

Grant (sir Francis), buste, 149. 

Grant (miss Mary), 149. 

Grattet-Duplessis (Georges), 15, 39, 41, 43. 

Gr&ce (la), statue, 66. 

Gretry (Andrd-Ernest-Modeste), 63. 

Greuze (Jean-Baptiste), 63, 203. 

Gruy£;re (Thdodore-Charles), 66. 

Guillain (Simon), 31, 204, 

Guillaume (abbe de Saint-Benigne), 27 . 

Guillaume (Claude-Jean-Baptiste-Eug&ne), 15, 45, 55, 175, 176, 188, 
190, 198, 224. 

Guen'e (la), statue, 204. 

Guisky (Marcelin), 77. 

Gumery (Alphonse), 205. 

Gutenberg , statue, 34. 

Gutenberg, mddaillon, 153. 

Guyard (Laurent), 38. 

Hagueneau (Nicolas de), S3. 

Hamlet, statue, 109. 

HasselriiS (L-), 92, 93. 

Hegel (Georges-'William-Frdddric), 84, 169, 173, 175. 

Heiberg (Jean-Louis), buste, 93, 94, 95. 

Heiberg (Pierre-Andrd), 94 . 

Heine (Heinrich), statue, 92. 

Heinecken (Carl-Heinrich yon), 41, 42. 

Heius, 5. 

Hdliotrope, statue, 158. 

Henri IV, 31. 

Herodote, 203. 

Hildebrand (Adolphe), 85. 

Hincmar, 26. 

Hiolle (Ernest-Eug&ne), 63, 188, 203, 224. 

Histoire (V), statue, 116. 

Hoffmann (J.), 92. 

Holberg, statue, 90. 

HoMfeliE, 57, 189, 200, 208- 
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Hongrie (la), statue, 66. 

Honore (M.), 38. 

Houdon (Jean-Antoine), 31, 34, 39, 43, 94, 211. 

Hove (Bartholemeus van), 226. 

Huet (Paul), 8. 

Hutin (Pierre), 41. 

Hove (B. van), 153. 

Hypatie, statue, 127. 

Ictinus, 5. 

Idrac (Jean-Antoine-Marie), 226 . 

Iguel (Charles), 211. 

Imprimerie (l’), statue, 60. 

Incles anglaises ( les ), statue, 66. 

Industrie artistique (l’), statue, 75. 

Industrie forestibre (V), statue, GO, 61, 62. 

Industrie des melaux ( V ), statue, 60, 62. 

Industrie du meuble ( V ), statue, 60 , 61 , 62 . 

Indtistrie des tissus (l’), statue, 60, 62. 

Ingres (Jean-Dominique-Auguste), 63, 72, 2(8. 

Ingres , liaut relief, 188. 

Inondation ( V ) de Saint-Cloud, toile, 8 
lone, statue, 147. 

Italic (£’), statue, 66. 

Itasse (Adolphe), 60. 

Jacquemart (Henri-Alfred), 52,64, 168. 

Jacques d’Ancour £me, 38. 

Jacques Ortis, statue, 123. 

Jacquet (les frferes), 30. 

Japon ( le ), statue, 66, 67. 

Jean de Douai, 38. 

Jean le Terrible, 109. 

Jeanne d’Arc, statue, 21. 

Jeanne d’Arc hDomremy, statue, 185, 186. 

Jeanne de Navarre, statue, 29. 

Jefferson, statue, 43, 

Jehan de Chelles. — de Launay. — de Liege. Voyez : Chert, es , 
Launay, Liege. 

Jenner ( Edouard ) expdrimentant le vaccin sur son fils, groupe, 
128, 129. 

Jericiiau, 90. 

Jeune Fille et Enfant, groupe, 86. 

Jeune Fille fuy ant V Amour, statue, 157. 

Jeune Fille de Mdgare, statue, 203. 


\ 
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JEUNE GRECQUE. — LEMOT. 

Jeune Grecque au tomibe.au de Marco Botzaris, statue, 40. 
Jeunesse (la), haut relief, 10, 11. 

Joie(la), statue, 128. 

Jolibojs (fimile), 38. 

Joueurs d’osselets, statues, 4. 

Joueuses de tali, groupe, 148. 

Jouffroy (Francois), 202. 

Judith, toile, 11. 

Julien (Pierre), 31. 

Juste (Jean), 30. 

Kaft (Emmanuel), 84. 

Kaulbach (Guillaume de), 72. 

Kerckhoye (Sa'ibas van den), 157, 160. 

Kissling (R.), 133, 134. 

Kraff (Adam), 83. 

Kundmann (Carl), 72, 75, 223. 

Laborde (comte L4 on de), 30. 

Laboureur ( le ), statue, 205. 

Lacroix (M-), 38. 

Laforesterxe (Louis-Edmond), 163, 164. 

Lafrance (Jules-Isidore), 66, 224, 225. 

Lalande (Joseph-J^rOme Le Franqais de), 38. 

La Mer, 37. 

La Moricibre, monument, 45, 56, 192, 193, 194. 
Landseer (F.), 72. 

Lansquenets, statues, 75. 

Laocoon, groupe, 104, 149. 

Lapithe (le) et le Centaure, groupe, 12. 

Larchev£que (Pierre), 42, 99. 

Larrey, statue, 35. 

Latini (Brunetto), 24. 

Launay (Jehan de), 29. 

Layeretzki (N.), 109, 

Lavigke (Hubert), 60, 186. 

La Vingrie (Paul-Armand Bayard de), 60, 226. 

Lebeuf (l’abbb), 26. 

Lebrun (Andr6), 41, 

Legon (la) de lecture, groupe, 108. 

Legros (Pierre), 39. 

Lehninger (Johann-August), 41. 

Leibnitz, statuette, 75. 

Leighton (Fr&lMc), 46, 148, 149, 150, 223, 225. 

Lemot (Fran<jois-Fr6d6ric), 22, 31. 



LENOIR. — MAGNI. 



Lenoir (Alfred), 60, 175, 225. 

Leonidas, 23. 

Le PfeRE ( Alfred- Adolphe-fidouard), 66, 225. 

Le Play, buste, 210, 211. 

Lequien (Justin-Marie), 66. 

Leroux (FrMeric-Etienne), 66, 203, 225. 

Leroux (les fr feres), 30. 

Lessing, 77. 

Le Sueur (Eustache), 63. 

Le Seeijr (Hubert), 42. 

Levesque (P. C.), 22. 

LiberM (la) Eclair ant lemonde , statue, 20*. 
Liebig ( Justus von), buste, 86. 

Liege (Jehan de), 29 . 

Liens d’ amour, groupe, 127. 

Ligne (Prince-Char les- Joseph de), statue, 157. 
Linden (vander), 158, 159. 

Linn6, statuette, 75. 

Lion de Lucerne (le), haut relief, 133. 

Loi (Za), statue, 64. 

Loison (Pierre), 204. 

Lomazzo (Giovanni-Paolo), 38. 

Lombard (Pierre), statue, 186. 

Louis IX, 24. 

Louis X, 33. 

Louis XIII, 31. 

Louis XIV, 31. 

Louis XIV, statue, 21. 

Louis XV, 31. 

Louis XVI, 31. 

Louis de Foix, 37. 

Louis le DiSbonnaire, 26. 

Louis-Noel (Hubert), 199, 200, 201, 202. 

Lulli (Jean-Baptiste), 63. 

Lvsippe, 40, 215. 

Litton (Bulwer), 85. 

Mabillon (dom), 26, 27. 

Maccagnani (E.), 226. 

Mac Lean (T. N.), 147. 

Mac Mahon (marshal de), statue, 189. 
Mademoiselle de Divonne, buste, 77. 

Madrazo (Federico), 72. 

Magelssen(C. D.), 103. 

Magni (le chevalier P.), 128. 
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MAILLE MOLTO. 


Maille (Michel), 39. 

Malfatti (A.), 127. 

Malfilatre, 201 . 

Maniglier (Henri-Charles), 199, 224. 

Mantz (Paul), 15, 39., 

Maraini (madame A.), 127, 128. 

Marais ( le ) dans les Landes, toile, 8. 

Marcellin (Jean-Esprit), 66, 199. 

Marchakd (Frangois), 30. 

Mare (la) aux bords de la mer, toile, 8 . 

Mariage romain, groupe, 45, 198. 

Marqueste (Laurent-Honord), 66, 225. 

Marshall (W. Calder), 148, 224. 

Marine (dom), 32. 

Martyre de sainte Vatire, bas-relief, 56. 

Mathdmatiques (les), statue, 60. 

Mater dolorosa ; statue, 158. 

Matin (le), toile, 8. 

Mdcanique (la), statue, 60. 

Mddecine (la), statue, 60. 

Meditation (la), statue, 192, 193. 

Mdldagre, statue, 103. 

Mendiant (le), statue, 123. 

Menzel (le peintre), buste, 84. 

Mercadande (Laurenzo), 437. 

Mercie (Marius-Jean-Antoine), 46, 65, 184, 224. 

Mercure et Psyche, groupe, 84. 

Merle (dom), 30. 

Mdtallurgie (la), statue, 60, 62. 

Mezi^res (Alfred-Jean-Frangois), 15. 

Michel (Robert), 37. 

Michel (Sigisbert), 42 . 

Michel-Ange Buonarroti, 15, 36, 38, 124, 133, 137. 

Michel- Ange, statue, 76. 

Mignon (L ), 160. 

Millet (Aimd), 46, 63, 186, 187, 188, 224. 

Millet de Marcilly (Francois-Ldouard), 60. 

Millin (Aubin-Louis), 28. 

Milan de Crotone, statue, 15. 

Milton, 183, 184. 

Mindralogie (la), statue, 60. 

Minerve entourde d’enfants, groupe, 109. 

Moise sauvd des eaux et prdsentd h la fille de Pharaon, groupe, 127. 
Moissonneur, statue, 117. 

Molto y Such (D. Antonio), 139. 



MONSINI. — QEHLENSCHLOEGER. 


Monsini (G.), 123. 

Montaiglon (Anatole de), 15, 39, 42, 43. 

Montalembert, busto, 210. 

Montanez (Juan-Martinez), 137. 

Monteverde (le commandeur G.), 46, 128. 223, .224. 
Montfaucon'(Dom), 26. 

Monument fun&bre, statue, 86. 

Moreau (Mathurin), 63, 225. 

Moreau-' Vauthier (Augustin), 226. 

Morice (Leopold), 226. 

MoRLifeRE (Adrien de la), 2S. 

Mort de Socrate (la), statue, 110. 

Moulin (Hippolyte), 226. 

Mucius Sccevola, statue, 185. 

Murillo (Bartholomd-Estdban), 137. 

iluse (la) d'Andrd CMnier, statue, 199, 200, 201, 202 

Musique (la), 60, 61, 63, 143. 

Myron, 5, 16. 

Nagler (G. K.), 41, 42 

Naissancc (la) de Minervc, baut relief, 4. 

Napoldon a Brienne, statue, 190. 

NapoUon & ses derniers moments, statue, 125. 

Narcisse, statue, 203. 

Nast, 77. 

Navigation (la), statue, 60, 62. 

N^ron, 40. 

Newton, statue, 21. 

Nicolas d’ Arras, 39. 

Nicolas de Haguenf.au, 83. 

Niel (marechnl), statue, 46, 189. 

Niels-Juel, monument, 90. 

Noailles (Paul, due de), 191. 

Nodier (Charles), 184. 

Noel (Edme-Antony-Paul), 225 
Norvdge (la), statue, 66. 

Nuit (la), statue, 15. 

Nunes (A. A.), 143. 

Nunez Mendds blcssd h mort sur la frigate Numancia, bas-relief, 
187, 

Nymphe de la Seine, statue, 202. 

Nymphe enlevde par un Triton, groupe, 75. 

Ocdanie (l’), statue, 63. 

(Ehlenschloeger , statue, 90. 
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OERSTED. — PHILIPPE LE HARD!. 


, 'i 


J 


(Ersted (ff. C.), statue) 90. 

Oms (D. Manuel), 138. 

Qrfdvrerie (V), statue, 60, 61, 63. 

Orion, statue, 163. 

Ottin (Auguste-Loui s-Marie) , 66. 

Pajou (Augustin), 31. 

Palissy (Bernard), 115, 1 16- 

Papillon de la Ferte (Denis-Pierre-Jean), 42- 

Papinx (J. J.), 127. 

Paquette, 44. 

Pari ( Ambroise ), statue, 34. 

Paris (Paulin), 33. 

Parras (L.), 153. 

Parrhasics, 79. 

Pausanias, 6, 143. 

Pay son (le) en ddtresse, groupe, 108. 

Pays-Bas ( les ), statue, 66. 

P^cher (Jules), 160. 

P&cTieur , statue, 117. 

Pedro P r ( dom ), monument, 43. 

Peintnre (la), statue, 60, 63. 

P&lissier (marichal), statue, 46, 189, 190. 

Pindlope portant it ses pretendants Varc d’Ulysse , statue, 199. 
Perez (Juan), 137. 

Piri (la), statue, 127. 

Pdri (la), groupe, 148. 

PftiiCLfes, 5, 17, 32, 78. 

Pirou (le), statue, 187. 

Perraud (Jean-Joseph), 22, 31, 46, 199, 226. 

Perrey llls(L&)n), 60. 

Perse (la), statue, 66. 

Pdruviens (les) poursuivant Vennemi enmer, bas-relief, 187. 
Peters (C. C.), 92, 

Petite Foldtre (la), 108. 

Petrarque, 127. 

Pharamond, 29. 

Phidias, 3, 4,5, 16, 23, 32, 40, 47, 78, 94, 110, 116, 123, 133, 
.170, 215. 

Philippe, 23. 

Philippe IV, 138. 

Philippe V, 37. 

Philippe de Bourgogne, 36, 37. 

Philippe le Bel,- 29, 32, 33. 

Philippe le Harm, 30. 



254 


PHILIPPOTIS. — QUINTILIEN. 

Philippotis (D.), 117. 

Philopcemen, statue, 40. 

Phocion, 23. 

Photographic (la), statue, 60. 

Physique (la), statue, 60. 

Pic ( le la Mirandole, statue, 127. 

Pierre le Grand, 41. 

Pierre le Grand, buste, 110. 

Pigalle (Jean-Baptiste), 22, 31, 41. 

Piganiol de la Force, 28, 29. 

Pilon (Germain), 30. 

Pisciculture (la), statue, 60, 62. 

Pitue (Pierre), 37. 

Plaisir du revoir, statue, 153, 

Plancher (dom Urb.), 27, 30. 

Platon, 14, 110. 

Pline, 3, 4, 5, 6, 14, 40. 

Plon (Eugene), 94. 

Plotin, 13. 

Plutarque, 17, 78. 

Podsie (la) lyrique et la chanson populaire, gvoupe, 86. 
PolycletE, 3, 4, 6, 16, 126. 

POLYGNOTE, 3, 5. 

Pompdtenne aprbs le bain, statue, 128, 

PORSENNA, 185. 

Portugal (le) , statue, 66. 

Poussin (Nicolas), 8, 205. 

Pradier (James), 31, 63. 

Praxitele, 16, 17, 23, 40, 123. 

Premier Bain de mer (le), statue, 127. 

Premier Pas (le), statue, 138. 

Premier Trophde (le), statue, 163, 164. 

Prieur (Barth 61emy), 31. 

Printemps (le), toile, 8. 

Promdthde, groupe, 77. 

Pruszinski (A.), 109. 

Psychd, statue, 92. 

Psychd avec Vaxgle de Jupiter, statue, 108. 
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par le vicomte Henri Delaborde. TJn volume iti-8°, avec portrait et plu- 
sieurs facsimile de lettres. Prix 8 fr. 

£e D£partement des estampes k la HibKotheque natiohale, Notice histo- 
rique suivie d’un Catalogue des estampes exposdes dans les salles de ce 
d^partement, par le vicomte IT. Delaborde. Un vol. in-lG elzevir. 5 fr. 

Thorvaldsen, sa Vie et son CISuvre, par Eugfcne Plon. Un volume grand 
in-8°, avec gravures. Prix 15 fr. 

Le ai£me. 2° Edition, illustrde. Un volume in-16. Prix 4 fr. 

le Sculpteur danois V. Hissen, par Eugfcne Plon. Un volume in-18, avec 
gravures. 2° Edition. Prix 3 fr. 

Goya, par Charles Yiuarte. Sa biographie, les Fresques, les Toiles, les 
Tapisseries, les Eaux-Fortes et le Catalogue de Poeuvre, avec cinquanle 
planches incites. Un volume in-4°, papier bristol. Prix 30 fr. 

Invent a ire general des richesses d’art de la France, public SOUS les aus- 
pices du Ministfere de Pinstruction publique et avec le concours de P Admi- 
nistration des Beaux-Arts. — Deux series parallfeles de monographies sont 
publics simultaihSment. La premiere sdrie comprend les Monuments veil - 
gieux et les Monuments clvlls de Paris . La deuxifcme comprend les Monu- 
ments religieux et les Monuments civils de la Province. Chaque volume 
est public en trois fascicules. Prix du fascicule : papier ordinaire, 3 0\; 
papier v^lin, 5 fr.; papier de Hollande, 10 fr. Prix du volume : papier 
ordinaire, 9 fr.; papier v61in, 15 fr.; papier de Hollande, 30 fr. *— Le 
premier volume de la premiere s6rie et le premier volume do la 2 C seric 
sont en vente, 

lies MaTtres d’ autrefois : Belgique-Hollande # par Eugene Fromentin. Un 
volume in-8°. Prix 7 fr. 50 

Gavami, l’Homme et FCEuvre, par Edmond et Jules be Goncourt. Un 
volume in-8°, avec portrait. Prix. 8 fr. 

Galerie flamande et hollandaise, par Arsfene Houssaye. Un volume grand 
in-folio, comprenant 100 planches gravdes sur cuivre d'apr&s les chefs- 
d’oeuvre de Rubens, Rembrandt, Yan Dyck, Teniers, Ostade, Ruysdael, 
etc. Prix 125 fr. 

Merveilles de Part flam and, par Ars6ne Houssaye, renfermant 10 gravures 
d’aprfcs Teniers, Ruysdael, Berghem, Wouwermans, Hobbema, Brauwer, 
Ostade, etc, Bel album in-folio. Prix 10 fr. 

lie G£nie civilisateur du catholicisme, tableaux liistoriques par JVT, A. 
'Magaijd. Album litt^raire et artistique composd par unc soci<H6 de savants, 
sous la direction d’un Pere de la Compagnie de Jdsus, deditf h Sa Sainted 
Pie IX. Album in-folio, enrichi de 16 gravures caux-fortes. Prix : bro- 
ch6, 40 fr.; reli6 50 fr, 

De G&nie des peuples dans ies arts, par le due de Valmy. Un volume 
in-8° cavalier. Prix 8 fr. 
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